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A i ' f^ arrière de Crosne, 
Bouh . rd Cauchoise, n?. 4^« 

tOUlS LEFEB VUE, Marchand 
Brocanteur^ vend des livres et des 
Metfbles 9 et fait des échanges délivres 
ce tre des Meubles ^ et de Meubles 
contre de) Livres. A RQUEN, 



L 



V 















\ 



X. k \^ 



OBSERVATIONS 

SUR LES 

ECRITS MODERNES. 

TOMZ PREMiER. 



A PARISi 

des Auguftins, du café du Ponts. wS 
a I» Renommée & à la Prudence. ' 

M. DCC. XXXV. 

■AvK Privilège & ^ffr^aim. 



"^ 



INSTVÎ 



J^^ UNïVtRSlTY <^, 

1 8 AUG I9&5 

OP OXP.OKp 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE PREMIERE. 

D. 

O u s vous plaignez .Mon- 
sieur, de mon (îlcnce de- 
puis deux ans , & vous m'ac- 
cufez de parelTe & d'incon^. 
tance. Dirpcnfèz-moi , je vous prie , de 
mejuftificr, &fouffrezquej fans en- 
treprendre une inutile Apologie , je me 
contente de vous dire que délormais je 
continuerai de vous faire pati toutes les 
Teinaines de mes jugemens fur la ptûpatt 
fbs Ouvrages d'efprit qui patoîtronc. 
Je vais débuter par vous cendre comp- 
te d'un ouvrage affèz peu connu à Taris: 
CcfiU Temple lût GoM parM. deV.Ce 
Temple , dircz-vous, y a fait tant de 
bruit i it a fufcité tant d'ennemis à fou 
Aij 
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Auteur ; on y a trouvé tant d'efprft Se 

EtUtton^du d*imprudencc... Ce n'eft pas de ce Tem- 
Tcmpic du ple-là, Monficutj dont je veux vous 
Ainftcidam . entretenir 5 c'eft d'un autre trcs-diffc- 
rent, quoique bâti de la même main« 
On ne lit plus au frontifpice ces paro- 
les , nec Uiere nec adulari : Infcription 
qui convenoît fi peu à l'ancien Edifice , 
& qui feroit encore afièz mal placée fur 
le nouveau, 

L'Ouvrage, dont îl s*agît, a été impri- 
mé à Amfterdam chez Etienne le Det , 
& cette édition, peu commune à Paris, 
cft d'autant plus curieufe , que l'Auteur, 
qui depuis long-tems efl: dans l'ufàge de 
faire le Public juge de fes ébauches , y a 
fait des changçmens çpnfid^rables. Il 
èft à remarquer cjiie^elle qui a paru en 
France , n'étoit inuniç d'aucune Appro* 
bation. On voit à la fin de celle-ci, quoi^ 
qu'imprimée en Hollande, l'Approba- 
tion de M, CrcbiUon 4^ l'A^adeinic 
Françoîfe, 

N'attendez pas de moi, que je rapor- 
te ici en détail tout ce qu'il Y a dé nou- 
veau dans cette Edition : tontentez«# 
vous , s'il vous plaie , de quelques en- 
droits dont Je vais vous rendre compte. 
Il y a à la tête de l'Ouvrage une Lettre 
badine , qui eft uoe efpecé d' Apologie 
4e l'Auteur , où aprps avoir établi une 



Jiftînftîott entre la Critique, la Satyre 
& le Libelle , il prétfend que Ton Tem* 
pie ne contient que de la Critique. Ce 
trait de Defpreaux contre le plus célé« 
bre de nos Poètes Lyriques ^ 

• . . . . Pour trouver un Auteur fans dtfaut 
La raifon dit Virgile y & la Rime C^^naut, 

c*eft delà Satyre, félon lui, &dela 
Satyre înjuftej parce qu'il eft auffi p*eu 
vrai de dire que Virgile eft fans défaut, 
que de dii^e que Quinaut eft fans natu-> 
tel Se fans grâces. Mais fans examiner 
$*il y a de 1 in juftice dans ce trait , & il 
on doit le prendre à la rigueur , il me 
femble que ce n*eft point la de la Saty* 
re/mais feulement de la Critique, par- 
ce qu'elle n'attaque Quinaut que com« 
me Auteur* Mais pour ne pas difputer 
fur les mots ^ fi on veut Tappeller Saty- 
re , c'eft au moins de la Satyre permife, 
farce qu'elle eft purement littéraire. A 
égard du Libelle , on fçait que c'eft un 
amas injurieux de traits perfonnels , qui 
attaquent la conduite & les mœurs. M« 
de V. eh donne pour exemple les fa- 
JiieuxÇouplets attribués à M. Rouflcau, 
quoiqu'aujourd'huî plufieurs perfon- 
îies „quî font» au- fait , doutent qu'ils 
fuient de lut Mais fi M.Roufleau vou- 
loir donner à fou tour un exemple de 
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Libelle , je crois qu'il poaroîe citer le 
Temple du Goâc de l'Edition de Fran» 
ce , où il e& Ci maltraité. Dans celle de* 
Hollande il y a pias de modération : 
ce n'eft plus que de la Critique ; mais 
de la Critique amere. M^ de V. a pru- 
demment retranché toutes les odieufes 
interprétations des Vers de fon adver- 
faire. 

On avoir reproché à T Auteur ( quow 
qu'injuftement ) qu'il fembloit d6gra« 
der dans fon Temple du Goût nos plus 
célèbres Ecrivains , pour s*y réferver 
la place la plus difthiguée, & qu'il fouC» 
entendoit modeftement qu'il étoit le 
(èul Ecrivain parfait. Il a eu égard à ce 
reproche , & pour fe difculper , il s'eft 
pincé lui-même en galant homme ^ 
mais doucement 9 comme vous le pen« 
fez bien. 

*y La Critique m'apperçut , dit-il t 
w Ah , ah , me dit-elle , vous êtes bien 
»> hardi d'entrer. Je lui répondis hum« 
n blement : Dangereufe Déeflè , je ne 
M fuis ici que parce que ces Meffieurs 
»f l'ont voulu. Je n'aurois jamais ofë y 
» venir feul. Je veux bien , dit-elle » 
99 vous y fouâPrir à leur confidération i 
99 mais tâchez de profiter de tout c& 
M qui fe fait ici : 
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SoRôut gârd^z-véas bihi de rire 
Des Aotcms que fokis avez vas $ 
Cent petits rivaux flicDaiius 
Crirptent liiéa vite a la Sufte. 
Corriges*voiis^ fans les iitftruire; 
Donnez plus d'intrigue à Bnitm ; 
Plus de vrai&mUance à, Zmrt , 
£t croïcz*moi n'oubliez pins 
Que vous avez fait Artêmin* 

Vous trouvèrent peut-être aflex fiiigu- 
lier, au^ U Critique cdnfeilleVerieure* 
ment à M. de V. de ne p<^iiit nVr des 
mauvais Auteurs > & encore plus qu*eU 
le lui dife de ne point entreprendre de 
les kflmt^. 

« Je vis bien ^ eontinue«t*il , qu'elle 
» en alloit dire d'âvAfttage. Elle me 
» parloir dé)a d'un certain Pkil<f8ete ; 
» je m'efquivai ^ &c. » Je croîs qu'il 
fie bien de s'en aller : La Critique eut 
peut-être été aflèz maligne pour lui 
parlct dé ^tmy /^ , & de Charle XI/, 
ou aa inoins itEriphUe^ Se dAdtlàide 
du Guefilm. 

On ne trouve plus dans cette nou- 
velle Edition les regrecs de l'Auteur, 
louchant la mort de M, le Préfident de 
Maifons. Il y manque encore d'autres 
endroits , qui n'ornoîent pas moins la 
première Edition. Us font remplacés 
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par d'autres^ tels que celui-ciV 

Ce grand , ce fablime CorntfiUe; 
Qui plut bien moins i notre oreille 
Qu'à notre e(prit qu^il&onnai 
Ce Corneille , qui craïonna 
L'ame d'Augufte , de Cinna , 
De Pompée , & de Comelîe ,, 
}ettoit au feu fa Fulquerie^ 
Agefilas , & Surena , 
£t (àcrifioit fans foiblefle 
Tous ces enfans infortuné , 
Fruits languUTans. de fa vieillefle ». 
Trop indignesnde leurs aines 

Plus pur , plus ëlegant y plus tendre l 
Et parlant au cœur de plus prës , 

« Nous attachant fans nous fttrptendre» 
£t ne fe démentant jamais ^ 
Racine obferve les portraits. 
De fiajazet , de Xiphâres , 
De Britannicus y d'Hippolyte ; 
A peine il diftingue leurs traits ; 
Tendres , galans , doux , 8c difcrets ; 
£t l'amour qui marche â leur fuite 
Les croit des Courtiiàns François» 

Cette cenfure des Héros de Racine , 
empruntée du fieur Riccobonî 3 eft-felle 
bien équitable > * Si ces quatre per^ 

* V. La Lettre de M. Rpttffeau qui efti.Ia* 
tête de THiftoire du Théâtre Italien de M. 
Riccoboni ,. dans laquelle il juftifie Racine. 
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{bîinages font tendres ^ galanS, dou^ , (T 

difirets , . avec quelle difFerence font- 
ils tout cela ? Cette variété dans- 
des cara£teres à peu près de même 
genre ne prouve-t'elle pas la fccon- 
dicé , & la delîcatefle de refprit fupe- 
rieur de Racine ? Dire encore, comme 
le même Rîccoboni , que ces Héros 
paroiflent des Courtifans François ^ eft 
une fort maûvaife- ob'jeâion. Il feroio 
beau de reprefenter Achille fiir leThea-^ 
tre tel qu'il eft dans Homère ,.'&: les- 
autres Héros avec toute la rudellè*des 
mcrurs de leur fiecle. 

Quelques Critiques reprochent au-» 
jourdui à Racine , que la plupart de (es 
Héros font des Céladons ^ mais de fon 
tems on l'accufoit au contraire de con^* 
ferver trop fcrupuleufemcnt à fes Hé- 
ros leurs anciennes nneurs. Car voici 
comme cet Auteur s'exprime dans la 
Préface de fon Andromaque ( Editioft 
de i(S68.) Mes fer fonnages font fi fameux 
dam Varmqmè ^ que -ponr pen qtion- la 
ccnnoijfe y. on verra^ fort bien ^ue )$ les ai 
rendus tels que les anciens foétes nous les, 
ent donnés, jiujfi nai-je pas penfé quil 
me fàt permis 4e rien cmnger a leurs 
mœurs. Toute la liberté que ]ai pfife a été 
d adoucir un peu- la férocité de Pyrrhus , 
^fH€ Seneque , dans fa Troade , & f^irgiU- 
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ddns le t. Livre de V Enéide ont fouffie 
heancoup plus loin ^ae je nai crn le devoir 
faire. Encore iefi^il trouvé des gens qm fe 
font plaints cjhH s^ emportât contre Andro^ 
macjHe & ejuil voulut éponfer cette captive 
à cfuelcjHe prix que ce fîu.J^ avoue qu'il rieft 
pas affsx, réfigné à la volonté de fa Mattref 
fe & que Céladon a. mieux connu que lui le 
parfait amour. Mais que faire f Pyrrhus 
n^avoit pas lu nos Romans, Il étoit violent 
defon naturel ; Û' tous les Héros ne font 
pas faits pour être des Céladons. Racine ne 
prévoioic pas alors ^ qu'il naicroic un 
jour des Cenfeurs , qui appcUeroienc 
-fes Héros , des Courtifans François. 

>» La Fontaine, ajoute M. deV. qdi 
j> avoit confervé la naïveté de fon ca- 
»raétere ,& qui dans le Temple da 
9» Goût joignoit un difcernement édai* 
j» ré à cet heureux inftinâ qu'il ayoit 
» pendant (arvie , retranchoît/«|?r^- 
39 mieres & les dernières de fer fables ^ ac^ 
>^ courciffoit fes contes , & arrachoit plus 
y> des trois quarts d'un gros recueil 
yi d'oeuvres Pofthumes împrimépar ces 
j> Editeurs , qui vivent des fottifes des 
5» morts. » 

Si la Fontaine avoir exécuté à la 
Lettre ce que l'Auteur lui fait faire 
ici, ne penfez - vous pas , Monfieur, 
qu'il auroit fait une plus grande fottifè 
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que lés Editeurs de fes oeuvres PoftKu* 
mes > J'applaudis au trait contre les 
Editeurs tanielique&,& Je finis ce qui 
regarde le Temple du Goût , par ces 
beaux ^ers fur Defpreaux. 

Là rcgnoit Defpreaux , leur Matirc en l'art 

d'écrire , 
Lui qu'arma la rai(bfi,des traît$ de la Satyre ; ^ 
Qui donaant le précepte , de Pexemple à la fois » 
Fit fleurir d'Apollon les rigoureuses loiz. t 

Il revoit fes enfans avec un ccil fevere ; 
De la triAe Equivoque il rougit d'être père ; . 
Il rit des traits nunqués du pinceau Ibible 

8c dur., 
Dont il défigura l«^vain^ent de Namur. 

Je voudrois bien cîtêr encore Teiv» 
droit qui regarde Molière -y nnais je 
crains d'être trop long. . Je n'ai pas 
moins de regret a celui qui concerne 
le P. Bouhours. Je.dirai feulement que 
la louange i qu'il donhe en cet endroit 
au célèbre Bourdaloue ne auadre guère 
avec l'éloge qu'il faitenluite de Ma 
Boffuet, lefeulFranpois, félon lui^t^^^ 
tahUmem iltujHent, Éloge outré ^ & un 
peu inpirietix: à unt d'autres célèbres 
Orateurs que la France à produits , & 
dont l'éloquence brille encore aujour- 
d'hui dans la Chaire & au Bareau. 
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A propos d*OrateuFS ; qdoîque l^ltf^ 
de M.^^ie qucncc Acadcmique foit fon difFercnte 
Duc dcvii- dccelle dont je viens de parlerj&qu'ellc 
M? 'l'Abbé ait* plus d'élegàticé que de. focce , il me 
Fouttevii- vient en penice de vous dire qaeitçue* 
choie du Difcours de M. le Duc de 
Viltârs au jour de (a réception à l'A»- 
cadémie Françoife. Penfées naturelles , 
diâion pure , termes choifîs &: jùftes*, 
iencimenis nobles & vertueux de mot*- 
deftie 8c de reconnoiflance y traits -vifs 
& fpirituels fans afïèâation ^ tout cela 
fe trouve dans le difcoors dont il s'agic. 
La Réponiè de^jLl'Abl^é HouttéviUe 
eA ièmée de pluûeurs , traits dignes du 
Héros qu'il célèbre; Mais quelques;-^ 
uns ont trouvé que c'étoit une eipece 
d'Hiftoire en ftile de Pindare. J'aurai 
l'honneur de vous entretenir au pi«^ 
naier jour d'une Oraifon Funèbre du» 
Maréchal de Villars , p&ononcée erk 
Provence par le P. Follard- Jefuite ; 
A l'égard de celle de M. l'Abbé-ScM 
gui , vous fçavéz le jugemenit de 
l'Audîtoife ^orfqu'il l'a prononcée , , ôc 
du Publie lorfquelle a été imprimée,^ 
G'eft uneperfpeâive qu'il falloir peut^i 
£tre laiflèr dans fon point de vue ; on 
Jie peut nier cependant .qu'il n'y ait 
de9 endroits . d'unie, éloquence. ^^;2;;f. 4^ 



Il a paru il y a^ quelques toms u«e- ^^^^^jt^ 
Htftoire de Partirai en i . vol. in 4? , .& Portugal. 
en 8 vol. in la, pac M* de la Clede. Les 
Sçavans conviennent^ que les faits y 
font raportés.ayec beaucoup de fidélité 
& d exaûitude , & tout le monde eft à 
portée de juger que TOuvrageell écrit 
avec beaucoupjde netteté, doidre & de. . 
vivacité ; on y-trouvé quantité de por- 
traits 5 avec des réflexions *judicieufes., 
Nous.avions déja^une Hiftoire de.Por-, 
lugal par M. le Qjjien de. la Neuville j, 
mais elle n eft point finie, & elle a d'ail- 
leurs de grands défauts. Celle qui vient, 
deparoîtreeft complette. C'eft dom- 
mage que l'Edition ,. belle d'ailleurs^ 
ait été .un peu;néglîgée •, i?.xn ce qu'il 
n'yva pointdé fommaires aux marges ;, 
i^.en ce que le règne Je, chaque- Roy. 
n'eft point diftingtté par des titres 5 ^^.. 
eace que lé nombre, des Livres ne fè. 
trouve point'.eo titre courant . au haut 
despagcsw.Ges foptes d'Ouvrages cxi- 
gent-ces^précautions. ' On s'eft aperça 
du mauvais ^effetide cette négligence^ 
$:on a tâ<îhé-.de la. réparer par des fom,. 
maires bien faits k\M ^^^ A^ chaquçL • 
volume , & pat une table fort exade ^ 
qui eft à la fan 4u Livre.' 
: L'article fui vant, qui regardé, les 
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par M. d* Auvîgny , Auteur de cet Ou- 
vrage^ qui a fouhaité que jevous^ett 
fiflèparc. J'y ai conremi, à condition 
de retrancher quelques expreffions 
contraires aux égards dûs à un Ecrivain 
eftimable. 
Amufc- »Les jimufemens hiflariqueî , dont 
S^^ucf ^" *' l'Auteur du Pour & Contre a parlé 
« avec peu de circonfpedion , eft , je 
âj ràvouc , un Livre négligé en quel* 
n ques endroits. Mais font-ce ces en^ 
9) droits de mon Ouvrage qui ont dé- 
n plû au Critique > Non : il le condam- 
« ne tout entier ^ apparemment fans 
i> l'avoir lu , par ces paroles : Qm dire 
9f d^Hn Ouvrage , oh CÂmetirnafomt en' 
j> ut antre peine , qne de raJfemUer un cer^ 
9) tain nombre défaits ^ éftùfe trouvent dans 
9> les lÀvres les fins conmums & de leur- 
99 impofer nn titre î Mais fçavbir tirer 
iy avec dîfcernement* ces fints des hu 
»vrès communs jOti tares ( il n'im- 
ajporte pour les ignorans , ) fçavoir les 
» raconter vivement , & y mêler des; 
n réflexions agréables , cet art doit» 
f> il être compté pour peu de chofe ^ 
nn'eft-te làqu'avoit la peiné d'impo- 
ji fer un titre ? Cefi un escercice , conti« 
. » nuc-il , que VAtétewr a voulu donner k 
9i fin fille OH à fa mémoire : eh que font 
3> autre chofe tous les Hiftoriens } Je 



» conviens que les Romanciers fonc 
» peu de cas de cet exercice , & qu'ils 
» aiment mieux en donner à leur ima- 
» ginatîon,. Mais je connois tel Auteur 
» de Romans à la mode, qui ne donne 
» fouvent que de rexercice k fin fiile & 
ri A fa mémoire. Au moins puifque le 
» Critique feit fi peu de cas de mon Li- 
» vre , il ne devoit^pas être la dupe de 
«rimpofture groffiere d'un Libraire 
«avide, qui a afé Taitribuer fauflèmenr 
» à une perfonne plus connue que moi 
» dans le monde , mais dont les occu^ 
»pations & la manière d'écrire font 
« bien différentes. On attend le juge- 
» ment que le Critique portera des Mé-^ 
» mires d» Comte de Commirrville^ , que 
» j'ai cofupofés avec un foin extrême ^ 
» dont un grand nombre de Gens de 
» Lettres font témoins»Dira.-t'il encore 
» avec mépris que c*eft Hft Livre ? Je 
» le prie de croire que c'eft un Roman: 
» cela le rendra peut-être moins fevere^ 
Pour moi, Monfieur , j'ajouterai à ce 
qu'a dit l'Auteur du Pofir& Contre, qu* il 
leroit à fôuhaiter , que l'Auteur des 
jifHufemens hifiori^nes n'eût voulu dans 
cet Ouvrage que donner de Fexerciee k 
[on fiile &àfa mémoire^ Mais par mal- 
heur il a voulu en donner aufll à Ton 
imagination , en altérant quelquefois 
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là verîté^des faits , & en la gâtant par 
dès fiâiions , qu'il appelle des orne^ 
mens. Telle eft fur-tout THiftoke de 
SabifîHs, c^ixi eft prefque toute fabuleufe, 
& où il y a trois fois plus de fi£bron qu» 
dans le Poëme, qui a été depuis* peu 
mis fur le théâtre.- Il étoif d'autant 
plus à propos que 'l'Auteur fe fût abf- 
tenu de feindre , qtfil s'agit • dans fon 

{>lan de dégoûter une Princeflè de la 
efture des Romans. Combien un Re- 
cueil fidèle d'Hiftoires bien choilies 8c 
bien racontées eût-il pu être goûté 
du Public? L'Auteur eût fait^ par ra- 
port à l'Hiftoire moderne, ce que Mi 
RoUin a fait par rapott à l'Hiftoire an-- 
cienne. Quoiqu'il en foit, malgréxjuel- 
ques^ négligences de langage ,. éc le 
erand nombre de fautes d'impreffion , 
l'Ouvrage a un certain fuccès qu'il* mé- 
rite. L'Hiftoire des deux Reines Jean- 
sies , qui eft au 'commencement du to* 
me 1*, eft un récit trcs-exadk, & écrit 
avec beaucoup d'élégance & de pureté. 
L'Auteur a eu la précaution d'avertir 
dans fa Préface que ce morceau n'étoit 
pas de lui ; mais d'une perfonne , qui 
a bien voulu confèntir qu'il l'inferâc 
d.ins fôn Livre. 

Vous avez lu dànsle Mércwre plui 
fièurs Pièces de V^rs fous le nomrde 
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M*^' de Malcraîs de la Vigne. M^ Des Oruvrcs é» 
Forges Maillart , habitant & bel efprit Î*,J**^^°^* 
da Croific en Bretagne , qui étoit le Maîcrais, 
véritable Auteur de ces Pocfies , pour 
faire apparen^men% une plus grande 
impreffion fur le Public , avoit jugé à 
propos de déguifer aînfi ion nom & . 
ion fexe.. A la faveur de ce mafque , il 
s'étoit attiré bien des politeflcs galantes 
en Vers & en Profe , de la part même 
de quelques-uns de nos plus célèbres 
Auteurs , & en fe donnant ainH de la 
réputation , il s*étoît donné une efpece 
de comédie à lui-même. Il a xiepuis ju- 

5i cette comédie afTez agréable pour la 
onner au public , en faisant imprimer 
à Paris le Recueil de fes Oeuvres , fous*; 
le ngm de M^^* de Malcrais , & en fai«» 
Taot connoitre en même temâà tourlê. 
monde que M. Des Forges en étoit le 
véritable. Père. Ces-Oeuvres coniiftent 
en Odes ^ en Epîtres , en Cantates , en 
Idylles , cnvEpigrammes , en Madri- 
gaux^, Sec dont aflurément' une parrier. 
vous divertira , fi vous - les lîfez. C'eft 
en dire aflèz: pour exciter votre curio- . 
Clé,. J!ajoûte que vous trouverez dan* 
ce Recueil quelques Pièces excellentes, . 
comme l'Idylle intitulée les HirondeU 
/«,avec plulieurs autres, où, au défaut, 
dugoûtvil y-^ au moins du génie &.du. 
feui. 
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L* Auteur n*a pas manqué d'înferer 
à la fin de fon Livre tous les Éloges 
qu*il s*étoit attîrés fous le faux nom de 
la D^** de Malcrais. On y trouve {ur- 
tout une Epitre en ^rs de M, de V. . . 
& une autre de M' N. D. T. Voici le 
commencement de TEpitre du premier. 

Toi 9 dont il voix brillante a volé dit 

nos rives I 
Toi ^ qui tiens dans Paris nos Mufes atten^ 
tivcs I 
Qai ffais fi bien aflbcier 
£t la ftience & Part de plaire , 
Et les talens de des-HouIierc 
Bt les études de Dacier ^ 
J'ofe envoyer aux pieds de u MoTe divine 
Quelques feibles écrits , énfiins de mon repos | 
Charle fur feulement l'objet de mes travaux f 
Heiuy quatre fut mon Héros ^ 
Et tu feras mon Héroïne , &c. 

La faufle Demoifelle de Malcrais ^ 
flattée de cette Epitre honorable , & du 
préfênt que lui faifoit un fi célèbre Au- 
ceur y ne manqua pas de lui faire tipoti» 
kl & pour le remercier, lui envoya une 
Lettre en Profe & en Vers , qu'on lit 
dans ce Recueil. Mais je ne fçai fi M. 
de V , • • ne fut pas un peu étonné , lors- 
qu'il re^it de ta Mufr divine \ç$ Vers 
fuivans. 



Qjte qaelqu'an déformais me ii£à 
Qlic mon Pcjgazc va le trot , 
Qiie mon Phebiis parle oftrogôt , 
Et que mes vers Corn marchanôife 
A vendre un fou marque le lot s 
}e repondrai tout auil! - tôt.^ 
E(prie fait daûs un méchant moule 

Demandez à V. .... . â ce fameux Auteur ^ 

Il rçait comment ma veine coule ,. 
Et fi mes vers font (ins valeur : 

Marcliaiid d'oigaoi^(è coanoit en ciboule. 

Le même Auceur nous apprend dant 
deux noces , que les Livres de la Hen* 
riaJi 6c de Charle XII ^ que M. de 
V ... lui avoît envoyés, étoient couvert f 
de fdpier niàrbri & enveliffis dans une 
toile cirée. Cette heureufe circonftaoce 
ayant échauffé fon imagination , it 
apofttophe ainfi les deux Héros ^ He'n.. 
ry IV. & Charle XII. 

Bon jour , couple de rois célèbres ^ 
Couquerans , dont les noms de Thorreur des 
ténèbres 
Ont été par Voltaire â jamais prefervés » 
Vous êtes vous bien confervés 
Pendant la longueur du voïage f 
joutiez vous eiluié d'un infolent orage 



les brafques incommodités > 
Koù vôk habits brillans n'ont point été'g&tés ; 
Votre redingote lai&nte 
Faite d'une toile gliflànte 
Des torrens pluvieux vous a très-bien gar-** 
dés , &c. 

tJn papîer marbré transformé en A^- 
èit brillant , & une toile cirée eti Re^ 
din^ote , cela dut e;ncore bien furpren- 
dre M* deV . . , La faufle Dèfho'ifelle, 
pour faire entendre enfiiîfe ad même ^ 
qu*ellea fait relier proprement lesLr- 
vres» dotic il lui a fait préfent^ lui 
dit : 

Mais comme je les ai reçut' 
D*àn taffetas changeant légèrement vêtus , 

J'ai craint que le froid & la brume 
Venant avec l'hiver, afFreux porteur de rhuii>e. 

Ne les eulTent incommodent 
C'eff pourquoi proprement on a pris leurme-* 

fure, 
Puis on a mis fur eux des habits fans couture ^ 

D'or magnifiquement bordés , 
A qui le taf&tas a fervi de doublure. 

Vous jugerez aifément , Mbnfieur, que 
ces Ver&ja'ont pas été faits à Paris , où 
il s'en fait peutî-être de plus mauvais , 
mais dans un autre goât. 
M. de V...avoit feit featir à4a feinte 
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DcjnoiTelIe dans fon Epître , qu'il n*a- 
voit plus guère de penchant à Taixiaur. 
Elle lui répond en Profè : » Quoi à $7 
» ans , vous vous trouvez hors jd'âge 
» de pouvoir aimer ! Vous avez donc 
» été bien amoureux à vingt, & comme 
»un dépenfier ., vojos îivez mangé le 
" fond 8c le revenu de bonne heure.Que 
» la condition des hommes eft bifarre! 
» à 1 9 & lo ans vous faifiez des vers à 
« merveille , à 37 vous vous en acquît^ 
« tez encore mieux ; Helas ! & 37 ans 
» en amour ne repréfentçnt que Tom- 
» tre de votre première & douce réa« 
«licé ! u M. de y... ne dut-il pas s'ima« 
giner, >par ce langage un peu libre, que 
ce n'écoic pas une iule qui lui écrivoit : 
il faut croire que c'étoic l'intention 
de M; Des Forges de fe dévoiler. 

Ceux qui aiment les complimens ri* 
mes pourront lir^ leç autres Epitres 
adreffées à la Demoîklle .Malcrais , Se 
fes réponfes. Si ces douceurs récipro- 
ques né font pas très-intereflàntes, plu- 
iieurs beaux efprits feront au moins flat- 
tés , non-feulement des loiianges que 
l'Auteur déguifé leur donne , mais en» 
xore du glorieux ufàge qu'il fait de cel- 
les qu'il a reçues d'eux. 

Ceft une cbofe bien fingulierç que 
Jîpitre de M. D, T. . . à la feinte D.c- 
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moifelle de Malcraîs , qu'il n'avoît ja-* 
jxiais vue , & donc néanmoins il parle 
comme d'un objet admirable. 

De (es beaux yeux le fea charmant 
Pénètre jufqu'au fond de Pâme , 
Qai la voit , I^ntend un moment , 
RefTent la plus ardente flame y 
£t fait en foi - même ferment 
( De l'aimer éternellement. 

La réponfe de la Demoîfelle à TEpr- 
de M, D. T... eft aflez belle ; c*eft dom- 
mage que M. Des Forges Tait écrite , 
ou du moins qu'on le fâche : mais û 
d*un côté cette découverte en diminue 
lagrémcnt , on ne peut s'empêcher de 
rire de la paffion de deux grands Poètes 
pour une Iris en Pair. Je dis de deux 
grands Poètes : Car M. de V . . s'étoit 
auffi déclaré l'amant de la même Iris , 
& M. D. T. • . en parle dans fon E pitre 
comme de fon rival. On dit que ce ba- 
dinage leur a médiocrement plû à.Pun 
& à l'autre , lorfque l'Auteur s*eft dc- 
mafqué , & qu'ils ont eu quelque re- 
gret à la dépenfe galante de leur veine. 
Il fout vous donner à préfcnt une 
légère idée du talent de M. I>es Forges 
pour les Pocfies badines ; car il feroît 
injufted'en juger par le feul remercf* 



ment fait à M. de V. • • Je voudroîs 
pouvoir copier ici la Pièce du Mantean 
lien , mais elle eft trop longue pour ma 
Lettre : comentezr-vous donc des deux 
petites Pièces ûûvântes : 

EFIGRAMME. 

Silvie , au fond d*un bocage , 
Me faifoit de deux Moineaux 
Remarquer le badinage 
Sous les feuillages nouveaux • 
L'uii d'eux quitta la partie : 
Ah î dit. l'aimable Silvie , 
Avec un air défolé. 
Regarde un peu , je te prie ; 
C'eû le mâle , je parie , 
C*cft lui qui s'eft envolé. 

Parodie de quelques-unes des Stan- 
ces de M. Rouflèau. Quje Vhomme ^ c^c. 

Qu'un Livre eft bien pendant fa vie 
Un parfait miroir de douleur, 
£n naifTant fbus la prefle il crie; 
£t femble prévoir Tes malheurs. 

Un efTain de fâcheux cenfeuts , 
D'abord qu'il commence à paroitre i 
En dégoûte les acheteurs , 
Qui le blâment fans le connoitre. 



A la fin pour comble de maux ; 
tJn Droguifle , qui s'en rend maître^ 
<£n habille poivre & pruneaux ; 
' C'écoit bien la peine de naître. 

îleft à croire que l'Auteur n*a pas vou- 
lu par ces vers prédire le fore de fou 
Livre ^ imprimé à Tes dépens. 



Je fuis ^ &c^ 



A Taris ^ ce f 
-A/^ri. 1735. 



A?? ROBATION. 

* 

J'Ai lu par Ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux les Obpirvatiom fut les Ecrits mo* 
demes , Se j'ai cru qu'on en pouvoir permettre 
rimpreffion. A Paris le 11. Mars 173 f. 

Signe\ MAUNOIR. 

On imfrinmii U Prmlegif itim fmcdgsftêàllë 
fmvmtiSj, 
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LETTRE SECONDE. ** 

D. 

Î5 O u R Qjy o I me demandei-vous 
. mon fenciiïieiit , Mo.n si e.u r , à fa mode, 
fur laComaedié Âu^PrépigéàJamode -^ comdi.. 
imprimée depuis ][)eu ? Vous fçavez le 
faccès que ' cette pièce' a eu à la repré* 
ièntation^^À. Voiu^ ne doutez pas que 
dans te Hàcie éçlftiré , loTfq.u*un Ouvra- 
ge left généralement' appjaudi , il faut 
qu'il ait un fond de mérite , i)ue la Crif* 
tique ne, peut dégrader;. Ce n!cft pas 
qu'un Ouvrage" goûté, dç tout le mon- 
de ne pui0e être réprehenfible par plu* 
fleurs en^ioits. Mais ies idéfauts ont 
bcsbVL êtV^irelèvési^rles :beamés quUos 
cbitipbnfent , ; (ubiiftenc tôujbttrs. ^ ,& 
juftinent le Poblic.r Je ne puis donner 
aflez de loiianges 'à la piéçre dont il s*à^ 
^it. Mais ne m'accuicxÂez-vpus pas^ de 



M cteftlicr qu'à r«*iplîr'imft -feulllç 
jpérîodîque , fi j'atloîs vous citer unj? 

une autre douzaine , & enfuite une troî- 
fiéme , le tout accompagné ^de lauiin* 
ges outrées , pçur vous convaincre 
qu'il y a de hçâMTC morceaux dans la 
pièce , &; que. l'Aqjeur feit tteo dej 

vers } Ah ! vota un trait aune éloquence 
iHy £ùne force âdmra^èl'^ri' y oici'^tï 
autre, digne du meiUeur céur XS* du plus 
beau génie \ Voici encore une belle penjee 
qui charme Peffrit tT Coreille : Eh ! laif. 
lëe-'inoi acimiret;::deTtDoij4nim6r^ tqp 
^epiiqueriez^^vôus 3. ces beaiiâtésr dç a4* 
tail frapént aUcsttoût le naoïadtft l I lii 
Puifque voils voulez quelque ohdlè 
déplus folide & de phis feiifé, yo(t 
d'abord vous dire , à la:Ji)^ange delà 

Îwéce , qu'elfe n'a, rien '' pec4u. d u tout à 
'impr^flioa^:^ que ceux qui oùtpcis 
•pludeuss fois, au plaiCc à la voiif réj^re^ 
Icnter , en pi»nfaent jéncocs: à la: lire; 
Vous fçavca qoe c*èft la- mat que d'un 
bon Ouvrage eh qc genre, flç v.oû8 
xonnoiflèz bien dè& pieces)quiT)!»t exW 
^tÈMtàmmtTsknt ré;^.{iicjq^Tbéterr9 
j& dont^\a/léâure «À'mrupDiiûiblo t • Si 
Ton s'en rappot;te.aii:)Kfgetfaent c|u?uA 
-Critique Veft bâté de porter de cetcè 
Comédie »^v^t qu^l^ fût imprimée^ 



les Aâeàrs n^ont point fait iiloGon aii 
Parterre : ils n'ont point aflèz adoucf 
les éaraâeres ; celui-ci a défiguré le 
fien par des éclats iurlefyites , & celui-là 
a gâté fon rôle par des contorfions Jym* 
métriques. Enfin ce Critique a prédic' 
dèflors que la pièce paroîtroit avec plus 
d'avantage à la leâure. Pour moi, 
fans m'ériger avec un ton fi décifif , en 
arbitre fouverain de la déclamation 
Théâtrale , & fans m'avifer de cenfu* 
irer deux Comédiens excellens , je me 
contenterai de dire , que l'Ouvrage fe 
foutient à la le£kure ; c'eft en dire aflèz. 
J'ajoute qu'il y gagne peut-être en un 
îens , parce qu'il eft fort bien écrit, 
& que le Papier préfente aux yeux du 
Leâieur attentif des beautés qui écha* 
pent à l'oreille. Certainement cet Ou- 
vrage a mis fon Auteur au rang du petit 
nombre de bons Ecrivains , dont les 
tâlens foutiennent encore un peu la ré- 
putation du Goût François , & hono* 
rent ce fiecle , malheuceufement plus 
éclairé que féconde Cependant ren- 
dons-lui juftice : on voit encore au- 
jourd'hui éclore d'excellens écrits en 
tout genr«, qui nous font efperer que 
le fiécle de Trajan ne fuccedera pas 
fi-tôt à celui^ d'Augufte. 

Bij 



, ,f 



: Maïs malgré les lamîeîres <Je notre" 
Nation ^ je ne puis m'empccher de dire 
ici , qu'il me paroît que: Iç goût de la 
vraie Comédie eft un peu en danger de 
fe perdre parmi nous. Thalie n eft plus 
Thalie -, elle ne rit plus -, q eft uiie prude 
rave & fcrieufe , qui fè conteKkte d'êtrô 
el efpric, de, parler' bien ^ d'avoir de 
la délicatefle & de beaux fentimens, & 
de débiter une loiiâble morale j fôu- 
vertt même démentant fon caradere , 
elle s'attendrit & fait verfer des larmes.. 
P'autres fois i:'eft une ennuieufe So-) 
phifte , ijne pointilleufe ridicule , une 
lubtile raifonneufe, une îngçnieufe ba- 
billarde , dont le Ik^igage afFedé &* 
précieux eft toujours celui de l'Auteur, 
& jamais celui du perfonnage , fource 
infaillible de dégoût & d'ennui, pnfin 
c'eft aflez fouvenc une Mufe tortue, 
-iàns objet & fans conduite , qui cloche 
& s'égare à chaque pas , qui prend en- 
une demi-heure toutes fortes de figures 
& de couleurs , qui s'entretient avec 
des phantômes , avec des Etres mo^ , 
r^ux , & qui fe repàit d'Epigrartimes 
& d'allufions fatyrîques. Nos gtands 
génies s'exercent dans le premier genre; 
nos beaux efptits , pourvus de mauvais 
goût^dans le lecondi& lese.fprits médio- 
cres danilç dernier ^ qui eft à leur por« 
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cce. Cependant le genre de Molîere 8c 
de Renard eft abandonné ; & fi Ton 
excepte \c Flatteur^ le Philofophe marie, 
le Glqrieux & la Pupille , toutes les Co- 
nredies en plufieurs Agites qui depuis 
quelque tems ont réiiffi , font dans 
l'un des trois genres que je viens de 
dire. 

Le Préjuge à la mode n'eft pas aflïiré- 
inent dans le goût de Molière , c'eft 
un Tpeékacle noble & agréable»; mais 
ce n'eft point un fpedacle vraiment 
comique j on y rit peu , ou plutôt 
on n'y rit point du tout : L'efprit 
cft amufé , & le goût eft flatté ; mais 
les moeurs n'y font point peintes, & 
le ridicule des hommes n'eft pas feule- 
ment effleuré. Quelque génie qu'un 
Auteur ait, il eft forcé dans ces fortes 
de pièces de fe permettre des Scènes , 
& même des Adkes entiers, vuîdes , 
froids & languiffans , de fubftituer 
refprît au naturel , de s'efforcer de 
plaire par des peintures de phantaifie , 
au défaut de l'expreffion des caradJeres 
réels , & d'abandonner la vie humaine , 
pour peindre un Monde imaginaire. 

La pièce dont il s'agit eft toute fon- 
dée fur une vaine fuppofition ,• qui fe 
trouve très-nettement exprimée à la 

quatrième Scène du premier Aéke ; je 

** • • • 
Bnj 



ne pourroîs rexpofer fi bien enProfê; 

Madame f ai des yeux , & je Tcns aflez clair ^ 
Je remarque aujourd'hui , qu'il a'eft plus dit 

bon air 
D'aimer une compagne i qui l'on s'aflbcie ; 
Cet ufage n'efl plus que chez la bourgeoifie ^ 
Mais ailleurs on a faic de l'amour conjugal 
Un parfait ridicule > un travers (ans égal ; 
Un Epoux i prefènt n'ofe plus le paroftre , 
On lui itprocheroittout ce qu'il voudroit 6tre ^ 
Il £iut qu'il facrifie au préjugé cruel 
Les plaifîrs d'un amour permis 8c mutuel ; 
En vain il eft épris d'une époufe qui l'aime ^ 
La mode le fubjugue en dépit de lui-m^e ^ 
Et le réduit bien-tôt i la neceffité 
I>e pa0er de la honte à l'infidélité; 

Maïs eft-îl vraî que ^Vamour carijtt-i 
gai foît aujourd'hui ridicule , & qu'il 
l'ait jamais été ? Ne fe crouve-t'il donc 
plus que chez les Bourgeois ? Le mé- 
pris d une femme aimable , dont on e(t 
aimé , eft-il un Préjuge à la vtode ? Non 
aflurément : il eft permis , & il n*eft 
pas rare parmi les perfonnes du beau 
monde,d'être attaché à fa femme & de 
l'aimer tendrement. La différence en-^ 
tre le Peuple & les GensMe condition ^ 
eft que le peuple eft Vxorins avec moins 



Je ^^écence. Enfiîi. il ^'agit iSm caprice 
particulier ,i& non d'une mode étwlie^ 
Se perfbnne n'a jamais eu hontie de ren^ 
dre une femme Jieijireiire. Ar^nc a donc 
raifbn de dire eoi cet .endroit à Sophie ^ 
gai débite cette fàxtSt morale : 

pà peuNeÙç avoir pris uac i<l^e auili acuTé } 

Qu'on ne s'éconne plus après cela 
qu'un édifice fi mal fondé ne puilîe fp 
foQtenir. Avoit encreprisde traiter un 
pareil iujet, 8c de d'écexldre «n cinq 
Aâes y ç'eft s'être inipofé la iséceflîté 
f4cheu/è d'avoir recours à'dè$.incideni 
forcés , & à d'îennuyeux détails. Tell 
font ces habits , cet équipage ^ ce$' 
pierreries dont Durval tait incognito 

fitiefënt à fa. IFemmie ^ &: que contre 
a'bienféaÀ^^il lui témoigne trouver 
bon .qujellé 'accepté. Telle cft encore 
k rencoa^trebîiàrre d'une ficuation tour- 
te femblable à celle de Durval , dont 
deux, petits Maîtres fe font, avifés de 
compofet une. Comédie ; Comédie 
dtmt Us diftribuèntfToidelnentles ro. 
les fut teThéatte:la froideur augmente 
pat tôirées ies façons picoiables que 
Durval fait pour fe déterminer à par- 
ler à fa femme; Sonb^ce là des iticsurs^ ? 
^ù trouv^-t'on des maris de cette eC- 
•pece?î « • - ..«•-■■ .^ •- .w '• 

Ulj 



' ' Au reftéHe ïbjét de* lài pièce -cft ifaaî 
expofé dans le premier Aûe. L'Auteur 
pour en fournir cinq a* cté obligé d'en 
confàcrer deux à rexpofition ;. jtufli ces 
i^i prfemiers Aâesi font-ils lànguif-, 
fans. Le troifiéme eft escoce plus en- 
nuyeux. Au quatrîénie Afte le fujet ne 
devient pas plus comique , mais il com- 
menceà intereffer j c*eft-à-dire, qu'on 
commence à prendre part à la trifte 
fituation de l'aimable & malbeureule 
Confiance. De-là jufqaau dénoue-* 
ment, qui eft heureux, la pièce eft 
bien remplie, tout/efoutient, ScVeiu 
nui des trois premiers A des eft avanta^ 
^ geufement racheté^Gependant l'incident 
ou Portrait, qui fonde une jolie Scène 
'au quatriépne Aâe entre les deur peûcs 
Maitres, eft mal dévelopé.A l'égard des 
iCaraâeres, celui de Sophie & d'Ar^t 
gant eft fort peu de chôfe ; mais Ar« 
gant n'eft point un plat Bouffhn^ utv 
XSorgihm ,-\xn Mmtre Pafifmer ^ com^ 
me l'a dit un célèbre Auteur, C'eft 
plutôt un homme fort foc & fans 
•mœurs , qui ne parie ni eh.pefce:ni ea 
beau^pere, èc dont le câraâere mal 
imaginé , eft tout à fait inutile dans la 
pièce. Celui de Durval eft tel qu'il a 
pIû à l'Auteur de le foppofer , fans ai*- 
cune vrai'-femblance , & enveri^ilnc 
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ïommence à plaire que lorfqu'il rentre 
dans celui du Jaloux difahuje^ Pour les 
Caractères de Conftance & de Damon , 
ils font admirables ; on peut dire qu'ils 
écoient dignes d'une autre pièce. Au 
refte celle-ci eft écrite avec une préci- 
Hon & une élégance peu ordinaires , 8c 
il n*y a aucun A^e où il n*y ait des 
traits piquans & des penfëes neuves , 
en forte que Ton peut dire que la forme 
emporte le fond. 

La Comédie des Ennuis du Carnaval ^ Les Ennuis 
cnun Aâe, par les Sieurs Romagnefi ^"i qq^^ 
& Ricoboni , vient d*être imprimée! die. 
C eft la Critique des pièces reprefert* 
téesàParis dans le dernier Carnaval; 
on y témoigne beaucoup de mépri$ 
pour le Songe ttEfimemde , pour le Sà'^ 
vinus & pour d'autres pièces de ce mé- 
rite. Le Sabinus a néanmoins trou- 
vé quelques Approbateurs. On y 
critique auffi le Préjugé à la mode , &C 
la Critique eft agréable & aflez jufte : 
On y rend juftice à la Didon & à là 
Pupille y dont on parle avec refpeâ:. 

Les anecdotes galantes & tragiques de Anecdote» 
la Cour de Néron , font un Ouvrage f.^gYquJs*' 
écrit avec beaucoup de.déticateCfe : un de u cour 
Critique a jugé ai propos de dire que ^«^eron. 
c'étoit un tijfu défaits mille fois imprimés 
dans Us Bifloriifns Romains, On trouve , 

Bv 
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il jeft vraî , dans ces Hiftoriens la m<tirt 

d'Agrippine & de Néron, & la con* 
duite de cet Empereur àrégardd'Oc- 
tavie , de Seneque & de Biirrhus. Mais 
qui pourroit dire où fe trouve le détail 
des Intrigues d'Epicaris & de Pbpée > 
cela eft-il fort coounun dans les Hifto^ 
riens Romains ? Non fans, doute , car 
par malheur tout cela , ou du moins 
une partie^ n'eft que fi6tîon« Le carac- 
tère d'Epicaris a été trouvé admirable ^ 
Elle ôc Popée font Tame ,^ pour ainff 
dire , de tout TOuvrage , & juftifienc 
le titre â^ j4necdotes^ impofé à ce Livre , 
d'ailleurs affèz frivole , quoîqu'orné dé- 
tours nobles & de réflexions fines ,. 
iïomme le même Critique le reconnoît^ 
Il feroit à j[i)uliaiter que TAuteur de ce 

Iïetit Ouvrage fe fût bot né à-déveloper 
es faits, fans les orner de circonftan-^ 
ces romanefques.. En effet le Règne de 
Néron traité par une plume élégante Se 
fidèle , p.ouvoit former un morceait 
d*Hiftoîre très-curièux & trcs-interef- 
JÊnt. Mais ce noble travail , fupérieur 
atix forces d'un jeune homme , eff ré- 
fervé aux fçavans Auteurs de rHiftoi- 
re Romaine, qui compofent actuel- 
le ment la fuite dfe PHiftoire des Ce- 
fars, • ^ 
Xin autre Livre dk m£xpe Auteiu: 
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tïènt de p^xpittt ; Cfe font U9 Mêmo!^ J^^comil 
tes dn Ç^mt^ !de CmmiwviUt. On v re* de Com*^ ^ 
marque la fineffe badine & la £aiiii* minviuc 
liarité îjigemeufe. dp. ûije de M, R. 
D. S. M# que l'Auteur fcmUe s'être 
pi-opôfé pour modèle dans la première 
partie de fon Livre. On y découvre 
même quelques traces de la riche & 
& brillante imagination d'un Ecrivain 
moderne , qui s'eft fait depuis peu de 
la réputation y par plufieurs Ouvrages 
dans ce genre , auffi habile à toucher 
les cœurs par des avantures interelTàn- , 
tes , qifà éclairer lés efprîts par de fbli- 
des réfiexionsfur les mceurs^ M. d'Au« 
vigny , au goÛt des Connoifleurs , a 
plus réiifli dans ce Livre que dans* 
quelques-uns de cette efpece qu'il a 
publiés jufqu'îci : On l'exhorte à finir 
ces derniers Mémoires , dont il promet 
la fuite. Le fuccès qu^ils ont & le fudra-» 
ge de plufieurs perfbnnes de goût» 
qui les ont lâs avec plaifir , doivent 
l'encourager à pourfuivre l'Ouvrage» 
Il efl afTez flatteur pour lui , que le plus 
grand défaut qu'on y trouve y eft qu'il 
y a trop d'cfprit. Ce défaut éft confidé-; 
rable -, mass>l«^ repr(^che en efl: doux , 
pour tm jeune .Auteur^ Ctttt qualité 
fait qu'on Itei <plardaiine de h'être pa» 

iogr}çw>safiè]t.^i^ifcux dans cet Ou* 

Bvj/ 



vrage , £o'mthê de faire enlever Jalîé 
par Çô rmnin ville , qui en déclarant (é^ 
grandes richèflès à la mere'j ^uvaîc 
répourer de foA <^ônfentement.* On* nef- 
fçaic pas non plus pourquoi il laiiïe lé 
Financier une nuit entière fe morfon- 
dre tout feul dans la maifon de Madame 
de BorviHe , après Tévafion de Julie^ 
Je trouve d'ailleurs la jaloufé frenéfie 
de Mahamet, portée à l'excès v, Se trop 
de fubtilité & de rafinen^ent dans fesé 
difcours : c'eft l'Auteur qui parle , ÔC 
non Mahamet, 

Caufesce-* L'acceUil favorable que le Public a 
icbresscin- fait aux 4. volumes des Caitfes célèbres 
tcrcflântcf. 0- intereffantes par M. Gayot dePita- 
' val. Ta engagé à - en publier encore 
deux nouveaiTx Tomes , qui ne fonc 
pas moins curieux que les autres , & lui 
font autant d'honneur. On y voit d'a- 
bord la Caufe de deux Enrans , que 
leurs pères & mères refufent de recon^ 
noître ; enfuite l'afFairede M. de Mâu^ 
roi Curé des Invalides , condamné at^x 
Galères par Arrêt du Parlement , &• qui 
par une commutation de peine paflà le 
refte de ïk^ jours ^dans l'Abbaye de 
5epcfonds où il îeft mort eh odçui? de 
iàinteté. Ces deux Caufes font fuivies. 
de celle d'une fille recltmée par deux 
mères 5 Commç l'Attcqur ea quajiit6 
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d Avocat a autrefois travaillé dans 

cette aâaire , il a juge à propos d'in. 
ferer ici £bn Mémoire ^ précédé dunQ 
Préface fort finguliere, 
. Après nous avoir appris dans celle 
d un de fès Ouvrages , dont je ne me 
fouviens plus , comment il^toit deve- 
nu faifeur de Livres , il nous apprend 
îd comment il eft devenu Avocat ; 6c 
cette chofè fi indifférente pour le pu-, 
blic eft traitée ici d'une façon aSkz 
plaifante. Las, de ne gagner à la guerre 
que des Lauriers fterilcs , M. Gayot 
prend congé brufquernent du Dieu 
Mars , fait connoilTance avec le Dieu 
de l'Hymen, & délibère enfuice fur 
le parti qu'il doit prend,i:e dans le 
inonde. Erigeons nms^ dit-il, eitj^vocat^ 
la mblejfe de cette frofejfion fymfathifera 
avec celle de ma naiffance, Afais il faut 
nvQtr une Bibliothèque dans la tête ^ & fat 
de l'ignorance a fond. N'ii?iporte : il fçait 
qu'il a des. yeux & dp la mémoire, & 
il fe flatte, qpe cela lui (ufEra» Il com- 
.pofe d'abord un Fadtum en faveur 
d'une femme mariée qui diiputoit un 
enfant à une fille , & ce Mémoire 
aïant été bien reçu du public , ^nfut^ 
dit-il, endiablé km^ croire habile homme, 
& on me forta des Procès de tous cotés\ 
Voilà 4onQM» Gayot Avocat, qui fe 



tliarM de Caufés , ou iliiêfalloît cp6 
de reloquenGe& du bel efprit^& point 
âvi tout de fçavoir^ Il gagne des Pro-t 
ces. >r Ces fucccs, ajouce-«'il , enfierenc 
f9 mon courage & augmentèrent la 
Î9 confiance qu on avoit en moU Oà 
sy croîoît que j'avois éclairé les Juge» 
9i 8c que fans mon flambeau , ils au^^ 
» roient donné du nez en terre-r Je ne 
jyfçavoispas trop fouvent^ comment 
yy j'avois pu leur faire voir clair,. pen*- 
» dant que je voroîs bien trouble. ^. . ^ 
yy Quand on vouloit un peu fonder ma 
ry profondeur , Crainte qu'on ne trou- 
er vâx le tuf ^ aite - là, difois - je à celuf 
» qui étoit trop curieux ^ ^.. .. L'cpée 
i> que Je porrois fembloit dire que j'é- 
» t'ois prêt à défendre mon client par 
i^ les armes , ain(i que par la plume. >* 
Enfin M. G. mît bas Tèpéc , prit des- 
Degrés , 8c lorfqu'ïl fut gradué Se mu- 
ni d'un parchemin fceUè du Sceau- de 
PCJnîverfité, il ne fût pluî permis, 
dit-il , de douter de fa profonde ca- 
pacité.. 

On troirve après cela l'éloge du 
Sieur Gayot de la Rejaffè père de T Au^ 
teur , Confeiller au Prefîdial de Lyon > 
dont il raporte un traîr fort curieux. 
Ce Juge aïant dormi à FAudîence ^ ne 
lailîa pas de donqer fa voix ^ â^ celui 
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• «piî gagna n^èat cpxç Tàvant;^ JTmt 
ièul futtirage- Le Sieur Gayot de recour 
cher lui ^ Soupçonna qu'il avoit mal 
jugé ; il exai»ii>e le Procès avec açten- 
tion , ôc trouve ^ue fa voix aroit fait 
panchér la balance du côté de celui 
<Iont le droit lui parut alors mal fondée 
Il manda auffi.^tôt la partie- qui a voiç 
Accoml^é, ôcla rembourfadù princi* 
pal & des dépens. Ceft aùiû qu'il paya 
K>n fbnMireiL 

L'Auteur a jugé à propos d'inferér 
*ans ce Recueil rPTiffoirefî connue de- 
là Marquifede -Gange y avec l'Arrêt: 
du Parlement de Thouloufe qui con- 
damna l'Abbé ôc le ChevaJier dé Gan- 
ge à être rompus vifs, &r le Marquis^^ 
de Gange- leur ftere à un baniCTement 
perpétuel , comme auteurs du meurtre 
de la Marquife^ Suit un Mémoire affeat: 
récemment composé par l'Auteur ea 
faveur d'un C hirurgien anaqué par unr 
fiUe , qui avoit perdu fes dents dans Ir 
grand remède. Le Procès a été jugé en- 
Ï731 en faveur du Chirurgien nommé- 
Guillaume Roquette , au faport de M^ 
Bfenoît Confeiller au Châtelet .. 

Comme l'Auteur avoit recueilli 
dans les volumes précèdent , ce qui 
coocernoit le Procès de la Dame Tir 
t^et.> il'^jugé à: propos d'ajouter ici à 
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'ce fujet des Pièces aflèz inutiles , quî 

font la CritùjfHe & contre critique de l'Or 
rdifon funehre àt ctxxt Dame. Onn'eft 
pas moins furpris de voir enfuice un 
Mémoire au iujet de la Conceftation 
récente des Sieurs de S Yves & Leof- 
froy Chirurgiens Oculiftes. Une Caufc 
fi légère & fi peu intereflante ne merî- 
toitpas l'honneur d'entrer dans ce Re- 
cueil. Il en eft de même de la Caufè 
concernant un . Procureur condamné 
aux dépens en fon propre Nom ,à cau- 
£e de fes mauvaifes Procédures. Mais 
comme l'Auteur a travaillé dafis cette 
affaire , il eft excufiible. Par la même 
raîfi>n on doit lui paflèr fes Requêtes 
& fes Placets en vers , qu'on trouve à 
la fin de ce tome cinquième. 

Le fixiéme prefènte d'abord l'Hif- 
toiré du fameux Procès entre le Sieur 
Saurin & le Sieur Roufiean , avec l'ex- 
trait des Requêtes & Memoires^de parc 
& d'autre , & enfuîte l'Arrêt du Par- 
lement du 7 Avril 1 7 1 1 , fur lequel 
l'Auteur fait trois Obfervarions ( pag» 
141.) donc la première & la dernière 
ne me paroiflent pas juftes.Au refte M. 
Gayot remarquera que ce qu'il a }u^é 
à propos de dire pour fa propre juftifi- 
catîon , pourroit fervir auffi à celle de 
Gacon; On regarde , dit^il, un h^nrnc 



Ètfrt cnfîlement cûj^me f0 cadavre qfii^n^ 
fm dijfeqner pOHr faire des leçons à'-^- 
mtmie. Q^efent^on Ster a un homme qui 
a fer du les droits de cité? Que peut ^ on 
dire/itr ijuoi le jugement de condamnation 
Il enchéri jfe / 

M, Gayot a joint à l'Hiftoire de ce 
procès ,. quelques remarques tpuchanc 
les Libelles diffamatoires ; dont les 
auteurs , fuivant l*Edit de Charle I X 
de I j ^ I ^doivent être punis pour la pre- 
mière fois du foiiet , & pour la féconde 
de mort. Il feroit fort à propos que cet 
Edit fût connu de certains fatyriques, 
La peine qu'jls encourent par leurs 
lâches affaflînats , pourroit les retenir. 

Cette matière eft fuivie de la Caufc 
de Louis Gaufridy Prêtre , brûlé com- 
me forcier par Arrêt du Parlement de 
Provence , & de celle d'une Religîeufe 
prétendue Hermaphrodite , fur le bene-. 
fice de laquelle on jetta un dévolu. On 
trouve après cela le Procès du Comte 
de Buflî avec M. de la Rivière fo^ 
gendre , & l'Arrêt du Parlement inter- 
venu en faveur de ce.dernier. Mais on 
fie s'attendoit pas à trouver en cet ei>- 
droit un jugement de M. de Pitaval, 
fiir Tefprit & la manière d'écrire du 
Comte de Bufli, ni qu'il s'avisât de 
décider que les Lettres de cç Comte &: 



telles ât Madame de Sevîghé Canv 
dans le mime gok ty de la même force : 
quel rapport cela â-t*il aux Canfescèle^ 
ères & interejfantes ? On s'attendoit 
encore moins à rencontrer au même en- 
droit, les bons mots de Madame de Se- 
vigne & quelques-uns de M* de Buffi. 
Je raconterai _, dit-il j encore un trait du 
Comte de Bujji quon ne voit nidle fart , 
fi ce n^eft dans nn de mes Ouvrages* C^eft 
effeâiivement comme fi ce trait n'é^ 
toit nulle-part. La Caufe célèbre de 
feu Mademoifelle de Choifeuil termi- 
ne le volume. Mais on ne fçait pas 
pourquoi TAuteur a mis h la fiêite de 
.cette Caufe, une Epîtreen vers de M^ 
Tanevot, pour fervir de reponfe à un 
fort mauvais Ouvrage , intitulé , Epitre 
àVranie.Otdy dit M. Gayot dans une 
Note , que f ai ^ifmi auffl l'Ephre k 
Vranie. La raifon eft excellente ^ ce- 
pendant on ne trouve point ici cette 
réfutation, & on ne la connoit point 
'd'ailleurs. 

• On vient de mé faire part d^une nou- 
Velle Littéraire de Londres. » L'état 
T»> de la Littérature n'ofFre rien ici de 
n nouveau & d'extraordinaire que la 
» Tragédie intitulée, le Héros Chrétien , 
97 par M. Liilo auteur de George Barn^ 
i> Wel ^ ou le Marchand de Londres. Le 



fc Héros Chrétien eft George Gaftrîot 
«Prince d'Epîre & d'Albanie , autre- 
» ment Scanderberg. C'eft la plus ireli-. 
» gîeufe pièce qui ait paru depuis lohg- 
»tems rat notre Théâtre. Elle étoît 
«trop Chrétienne pour n'être pa^ 
p £flee en ce païs - ci , &c. 

Je fuis fâché que ma Lettre du cînl 
quicme de ce mois , vous ait donné 
lieu de croire que je ne faîfois qu'un 
cas médiocre des Poëfies de Afaamoi* 
fille de Materais imprimées depuis peu. 
Faites attention, M. que }e vous ai dit 
«preffement qu'il y avoir dans fon 
Recueil quelques meces excellentes , & plu- 
fieurs autres où l'on trouvoit du genit 
& du feu. En parlant des pièces exceU 
lentes , je n*aî cité que l'Idylle des M* 
rondelles ,'^ famoh PÛen citer bien d'au- 
tres, Se en vérité prefque toutes les 
Idylles & les Odes de Mademoifelle de 
Malcrais font très-bellesw A l'égard des 
Cantates, dès Epîtres , des Epigram- 
mes, je n*^en porte pas le même juge- 
ment , non plus que de la partie du Re- 
cueil intitulée , Poéfies diverfes ; c'eft 
félon moi , un affcmblage de bon & de 
médiocre j Se ce que j'appelle médiocre 
ne laide pas d'être fbuvent ingénieux^ 
Vous fçavez que le bon goût abandonne 
quelquefois ceux qui en font paraître 
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le plus dans d'autres ouvrages ^ 8c qu! 

ont d'ailleurs beaucoup d'eiprit. 
Vous n'avez pas non plus prîs ma pen- 
fée M. dans les trois dernières lignes de 
cette même Lettre. Les Poefies de Ma- 
demoifelle de Malcrais > ( c'eft - à - dire 
dé M. besforges } ont le cours que 
peut avoir aujourd'hui un livre nou« 
veau de ce genre , dont plufîeurs pie- 
ces font eftimées des connoiifeurs. 

En parlant de l'Entretien de la Criti* 
que avec M. de V.dans IcTempledu Goâtj 
je vous ai fait part d'une idée badine , 
dont je crois que vous n'abuferez point. 
Perfonne n'eftime plus que moi lesi 
écrits de cet Auteur ^ mais je croiS| 
auffi qu'on les peut critiquer : c'eft tout 
ce que j'ai voulu dire. 
Mcfuredc Avez-vous lû l'Ouvrage public fur 
U Taxe. 1^ gj^ jg Tannée dernierç par M. d' An- 
ville Géographe ordinaire du Roy^ &| 
imprimé chez Chaubert > Il eft intitulé, 
Prppofition ïCune mefure de la terre dont 
il refnlte une diminution confiderahle clans 
fa circonférence fnr Ips Parallèles. Depuis 
plufîeurs années les Aftronomes ne 
font pas d'accord fur la figure de la 
Terre, qu'on regardoit autrefois com- 
me un corps fphetique, & qui eft regar- 
dé, aujourd'hui comme un Sphéroïde. Il 
ne s'agît plus que de fçavpir , fi c'eft 
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m Sphéroïde applati vers les Pôles Se 
«liauflc vers l'Equateur , comme MeC 
brs Newton & Huygens Tont cru , 
on 11 c'eft plutôt un Sphéroïde allongé 
rers les pôles ^ comme le prétendent 
a plupart des Aftronomes François, 
i point eft Ujès-împoitant pour la ré-i 
ormation des Cartes & pour la perfec-i^ 
ion de 1 art de la navigation, M . d'An- 
ille, à la fin de fa Préfece , fait efpe- 
er que la queftion ne demeurera pas 
ncore long^tans indécife. w Le Roi ^ 
' dit-il , veut bjen s 'interefler à cette 
queftion , 6c par le foin de fes ; Mi- 
niftres, nous voïops au milieu de la 
' Guerre nm troupe d' Aftronomes & de 
* Géomètres deltinée à fe rendre dans 
' des contrées voifmes de l'Equateur , 
où des opérations exades fervironc 
a l'éclairciflement de cette difficulté, 
'ficdeplufieurs autres points iinpor« 
tans d' Aftronomie. « 
En attendant aue les iGéometrès & 
iftronomes que le Roi envoyé au Pe- 
00, & qui doivent partir inceflam- 
oent pour jFaîre leurs obfervatîons fui 
Equateur , ayent décidé la queftion, 
2 Public profitera de l'Ouvrage du fça- 
2nt Géographe, qui a connu ; dit-il , 
^ tctreci(Icment de là Terre vers'4cal 
'o^eS) parla feule étude dé la Géo« 
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grapKc , & par la mefure précîfc dcJ 

cfpacesde longitude fur difïbrens pa- 

rMleles, Par la mefure de la Terre que 

M.d'Anville expofe dans fon Livre, 

il ne s'agit pas moins que d'ôter jod 

lieues marines , ôc peut-être plu?, à la 

circonférence de la Terre fur TEqua* 

teur. ' 

Tafodie Les Sîeurs Romagnell ôc Riccobori 

f AcMUe? Comédiens Italiens ont fait imprimej 

leur Parodie de V Opéra d* Achille , doni 

les paroles font de M. Danchet M 

l'Académie JFrançoife , & la Mufiquj 

de M* Campra; Cette Parodie auroij 

eu plus de fticcès , fi VOpera 4'u4chilH 

avoit pu être reprefenté un peu plu| 

longtems. 

Compil- . Les Comédiens Italiens ont fait 

ment des j^ clôture de leur Théâtre un complu 

Comédiens . t^fr » „^.,..A Ati 

luUtoi. ment en vers , qui a ete fort goûte q 
Public, L'endroit qui regarcie la crit^ 
que des pièces de Théâtre a furtout at« 
tiré l'attention. ' 

■ 

Le Fublîc applaudît une pièce nouvelle 
Quoiqu'il ait reconnu de grands, défauts c^ 

» elle ; 
Mais il voit fcs beautés , fçait les appreticf i 
Et ^quand il rit chcx nous aux traits de ^ 
5atyre , I 
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C*cft qu?a a fend le premîcf 
Tout ce qae la-deiTas les Ceaieurs* poavoiciij^ 

dire , 
Cet ufage d'ailleurs de tout rems établi 

Dçvroit-il ofFenfer perfonne î 
De CCS tombacs d'efprits j ^u6 le bon godt 

pjrddnne , ' 

On a vij tous les ans lé Piarnafle rempli , ^ * 
Et PAuteur critiqué n'en eft point avili. 

les grands fuccès enflent de trop de gloire ^ 
Il faut les miViger par la reilri6lion ] 

Car un Auteur n'a pas de peine â croira 
Qu'il a faifi le point de la pcrfcôion v 

Et la critique eft néceflaire . . 
Pour qu'il faflc au Public la reftitution 
Des complimens outrés qu'on auroit pâ lui 
faire , 

Juiqa'aa tems ou l'impreifion 
f jût voir combien l'Ouvrage a mérité de 
plaire. 

Puîfque M. Riccobonîje fils, dit 
Leiio , qpi paffè pour TAuteur de ce 
compliment , fe montre fi favorable à 
la Critique , il ne doit pas trouver 
mauvais y qu'en aprouvant tout ce 
qu'il dit à ce fujet , je critique un 
peu ia verfification. Le Parnaffe 
rempli de çmbm d*effrit ^ des Jkccismf^ 



ttgeXs par UrefirlSion j - une refiimtlon 
ffimf limais outrés fajce au Public par i 
Auteur*: ces expre(Iîons,&: quélqu 
autres jointes w tour un peu prqfaïqi 
de tout l!Ouvrage , pour me fèrvîr( 
/ê5 termes , permettent d'en mitig 
lefncces par iirtt reftriSliàn é^juitable^ dol 
je crois (ju'il ne s pfïfenfera poin.t. 



' Je fuîs , &if, 

• ■ ' . ,• -, - •. .. 

» . . 

* 

jt Pani^ ce it ' 

Mars ij^^. \ ' ' ' :^ 
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.A P A R I S > Chez Chauxïiix, avec Privl 

& Approbation. ' 
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OBSERVATIONS 
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LES ECRITS MODERNES 
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LETTRE TROISIEME. 

G. 

VOv smc demandez , MonHenr , dMou 
ce qae je j)enfe de la Tragédie de T«8«*^«* 
I>idon , par M. le Franc , & (î je la juge 
âigne da fiiccès éclatant qu'elle a eu« 
Je vais , faivant vos defirs , vous corn* 
xnuniquer quelques-unes de mes obfèr* 
vacions , que je foumets à vos lumiè- 
res. Si vous les trouvez peu important 
tes, preîiez-vous en à laconftruâion de 
l'Ouvrage , qui ne fournit prefque rien 
à la Crîtfque* 

larbe , Prince Numide , eft devenu 
amoureux de Didon à Tyr. A la pre- 
miere nouvelle de Tévafion de la Prin- 
ceflè , il part & va fbupirer dans les 
(bferts de la Lybie : ' dès le com« 
mencement de la pièce , il doiuxe une 

G 



telation.de fes çpurfes , & îl^ déclare 
qu'après avoir exterminé un ufurpâ- 
leur, il s'eft mis en pofieflîon du Roïau^ 
nie de Numîdie. C'eft alors qu'il dé-r 
couvre que Didon bâtit Carthage ; 8c 
fè fouvenàiK de Ton premier amour y il 
envoie inutilement la demander en 
mariage par des Ambaflàdeurs. Picqué 
ae ce refus , il vient lui- îni&he faijrç \éi 
même propofition, & s'ouvre à Ma- 
dTierbaljGeneral des Carthaginois ,Hir 
fa pallîon , & fur fes projets de- ven- 
geance , au cas que ;Didon s'opiniâtre 
a ne vouloir pas Taccepter pour E- 
poux. Il voit cette Ptincçfte.^ ;& fous 
le titre d' Ambafladeur , il lu; .j^tit des 
propofitions qui ne font pas bien reu 
çûës *, alors il ufe de menaces ^ Se les 
redouble , après avoir appris de Di« 
don même , qu'elle va epoufer Enée. 
Pbrcé pour lors de fe découvrir , il 
peint fa pdflîon lui-même de la manière 
da plus forte. Les larmçs qu'il yer. 
ie ensuite , & fon amour furieux qu'il 
oppofe aux confeils de Madhesbal , 
font les effets de fon défefpoir ^ enfin 
il va ra(]feipbler ibs forces contre Caiu 
thage, 6c efttué par Enée dans on 
«combat. 

^ Telle eft larb^dans: c^tte Tragédie : 
|erec^anoi$ d'abord que l'Auteur en 



le faifant amoureux , a ea l'arc de hii> 
conferver im ai^. 4e férocité Numide : 
ce n'eft a^r^menc pas un Counifan 
Franfûis. SoA' trayeftidèmenc a été 
heureuièment imaginé pour mettre ce 
Prince à la Cour de Carthage , & pour 
difpenfèr en même .tems Jouteur de 
le faire paroîrre Ivuç Ja ^cene avee 
E&ée^.La- rencohtfasreâc étéembarrai^ 
raate^.4Utimi:t pour le i Poète que pour 
les ddux pcrfonnages* 

M. le Franc à ratfon de s'applaudir 
dans (a Préface du caraâere de Mâ^' 
(iher.bal': c'eft un^vertueux miniftre qur 
^ fait rien.aùx dépens de la probitér 
^deThonneur :'aini vrai & fince- 
re ^ il nabufe. point des confidences 
que lui fait larbe^;. 6c il n'eft occupé^ 
que du £dut de Carthage , dès que ce 
Prince lui déclare la guerre. Faut « il 
s'étonner qu'il ait tant plûfar leThea*' 
tref.MaÎ5ned£ivoit-«iLpas dans la fuite 
s'attendrir un. peu dans Ip récit de la 
xport d'Iârbe fon ami , qui lui avoit 
confié fes plus importans,iècrets ? DU 
don auroit ^ t'elle blâmé des regrets 
pour ua Prince de metite.^dont elle' 
avoit camvéj le cobut $ ! < 

. L'Bnée de; Virgile eût été un Héros 
ttOp froid fur le Tbeatre 5 c'eftpour 
aiûlLdire un énanger , que le Poète a 

Cij 




&ti déveii: n*cufalifer pouf isûSctne i 
H la fait 
Iaii!ant 
fubordonné 
fonder l'Enipire Romaài: , va îùfqu'à 
lui rendre tufpefts. les Oracles des 
Diemu Eneé, peint de ce« côtileure (a- 
gement amorties y ^charmé les fpbâa^ 
céurs , futtouilocfiq[tdMs V<SM vû^rionf. 
pher de /a.paffio»,-&:ref«ttcer-àux 
délices de Gartfcage , au mômeiît 45^' A- • 
câte lui demande fon Fils au nom de^ 
Troyens , pour aller faire la conquête 
de l'Italie. Cetteiutprife a paru^menà^^ 
gée avec. un art adrnirable^fLa'graild^t 
diiBculté était de £eparev .Enée de^ 4à^ 
ïleine^ qui Tavoît acoabléjde bien^i^ '^ 
^ deie faire partit, fans qu'ont pât lui> 
reprocher d'être ingrat': T Autour a 
{brmonté. habilement cette diflîcalté , 
en feignant une bataille 6ù Enée otuc 
Çon tiyàU Ainfi le départ de ce^ Hérès' 
i^'eft; accompagné d'apcune odiailë 
circonftance. Ce n'eft ni uti infidèle, 
ni un ingrat, comme dans l'Enelde. 
Cette invexition judiciéufe c& digne de 
Corneille. ^. de. Racine* Je convkns 
néanmoins qu'il y a un peu d'embar r^ts > 
dans de combat noâurnâf yôi ibeft Gki^ 
gulier d ailleurs , que TAutèuif en fafli^' 
annoncer lé iiiccçs p^ une famme^ 



*5î , . 

Certains Griliques prétendent qu*E« 

Jiéc fe laiffe un peu trapi gouverner pat 
Acate, & que les violens efforts, de 
ce confident , poîir I*ktrachçr aux plai- 
firs de Carthage y diminuent la gloire 
du.Hérôrs i qui devoir beut-ctre pren- 
dre cette rétolutîon de lui-mcmc. 

L'Auteur n'a pas eu de peine à for- 
mer le caraâere de Didon , le chef- 
d'œuvre de Virgile, Il faut cependant 
cohvenir que cette Reine eft plus ver^ 
tueofe Se bien plus aimable dtan s la 
Tragédie. . j ; - - • '^ 

Il me femble que TAuteùr auroit 
pu fiiprîmer l'inaprication qu'il foit 
' prononcer à cette Princefle , vers la fin 
deXa giçjc;e,.D^ns,yij:gile la fondatrice 
de Cartfiage elt deshongrce ,par Ence , 
& ce deshoiineur a reiaîlU fur b Nation 
Cârthaginqife : fource de la haine en- 
treCàrtnage & Rome.Mais dans laTra- 
gcdîe Didon n'eft point deshonorée ; 
dç phi$: elle eft redevable à Enée qui 
l'a délivrée d'un ennemi: redoutable; 
Ce PitiiKé :1a. quitte, & elle fçait par 
quel motif. : Elle peut donc ctfe fenfi- 
blement touchée defbn départ ; la vio« 
lence de Ton amour peut même la ré- 
duire au defcfpoir jnlqu'à fe tuer. Mais 
fomme- la conduite d'Enéene fçauroît 
foiKler ]^ faaine dié$ Cartlîaginois con^ 

nj 



«Ijs Romains, 'Un «do,. p„ 

4ire dans la Tragédie. 

trnfcujuifmlaKaT^^âç ,^ joarfcrépaiH, 

drc. 
Excités par mes vœux puiflcnrmcs fuccèfleurs 
Jurer dés le berceau qu'ils feront mes vangcurs , 
E« du npm des Troyc^is eunmU implacables , 
:Actaqtter en ^ns lieux ces rivaQaDrMoutables> 
Que Pumvtrf.^n pcoïè â ces dénk Nations 
Soit le Tkeâtre affireux de leuîs diflèntions ,V 
Que tout&nre i nouitit cette haine invincible, 
Qj'cIIc croifle toujours, julqu'au moment ter^ 

rible 
Que Pane ou l'autre cède auxr armes au yain-j 

queur; 
Que fes derniers efforts fignalent ùl foreur^ , ^ 
Et qu'enfin parvenue i fon heure fatale , 
Elle cède en tombant le monde â fa rivale. ' 

L'Auteur a peut^êcre fcriti ce matnqDe 
de juftefle ; mais il ii*a pas crû aev6Ît 
priver fa pièce xl'uii des 'péus beaiii 
traits de l'Enéide , ni én.facrifiér là 
brillante tradudion. . i 

Le défaut de contrafte dans les ca* 
radteres a.été généralement remarqué t 
& il faut convenir qu'il n'y> a pas aflca 
dans la pièce de ces différentes paffions^ 
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qui fè croi(ènt les unes avec les autres ^ 
& d'où, naît Tintetiêc qu'on prend à la 
Tragédie. 

>. Puifieurs perfonnes ont condamné 
la manière dont M. L.F. dans Ùl Pré- 
face a parlé de Virgile , en donnant ce 
merveilleux génie pour le pins mauvais 
nwdeie ék caraSeres, Il déclare nette- 
ment qu*il l'a ri£lifié en cette partie. Ce 
ibnt là 9 ce mefemble , de ces chofes ^ 
qu'on peut hive fans le dire. L'Auteur 
devoit d'ailleurs faire reflexion y qu'uni 
caraâere ^ qui ne convient pas fur la 
Scène , peut x:onvenir dans un Poème 
Epique , où il ne faut pas tant de cha* 
leur , & où Ton n'exige pas une obfer- 
vâtion fi exafte^e toutes les bienféan. 
ces, que dans un Speétacle. A l'égard, 
d'Enée , pour découvrir toute l'adrefle 
de Virgile , il faut un peu connoître le 
caraûere d'Augufte 5 aans le deflein ou 
Virgile étoit de peindre ce Prince, & 
4c Tintereflèr à l'Enéide , pouvoit - il 
donner d'autres traits à fon Héros ? 
. Aurefte,iî)algré quelques remarques, 
critiques que je viens de faire fur cette 
Tragédie , je reconnois que c'cft une 
des plus belles pièces qui depuis long- 
tems ait paru fur notre Théâtre , & il 
ftft bien glorieux à un jeune Auteur » 
d'avoir traité : avec tant de fucccs wx 

C mj 
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(ujet , qui kvoh paru iufqa'îci aflèz peti 

Dramatique. Le ftiœ en. eft pur Se 
élégant; la vérification énergique» 
noble & coulante V les penfées brillan- 
tes & juftes , la conduite Judicieufe ^ lé 
Dialogue régulier^ les utuations tou- 
chantes, & le dénouement très-heo- 
feux. Il y a d'ailleurs de fort belles 
Sentences dans la pièce y ce qui eft un 
des principaux ornemens de la Tra- 
gédie* 

Je remarquerai à ce fujet te toac que 
'trois Poètes ont donné à une même 
maxime. Madherbal dit dans la Tra- 
gédie de Didon j 

Mais qu'il faut f^eu compter fur la faYeot 
des, Rois l 
Un infiant détermine ou renverse leur choix« 

L'Auteur a enchéri fur Campiftron 
qui s*expâme ainfî , 

Quelle que /bit pour nous la tendreflê àe$ 
Rois , 
Un moment leur fu/Et pour faire un^ autre 
clioix. 

Mais le grand Corneille avoir déjà 
dit la même chofe avec plus d*énergie« 

. St malgré ce pouvoir dont Téclat nom 



KriSt qu'il àous veut perdre , Oli^ coup d'œi 
o6u$détraiib 

» • • • 

M. Tîtofl qui s'cft nendu fî ccïcBrc jcf îoiî/" 
par Ton PacnaÏÏè Francis , & par fbn neim ac- 
zéle fîngulier pour la gloire des beaux ^^' *"* 
^fpriis , & pour le progrès des beau! ^*^'* 
arcsyyient de publies depuis^peu un Ou- 
vrage fous le titre d'EjJais jUr Us Hon^ 
netirs^ & Jitr tes Hhnwmns Mcordis apùc 
plus illnfires ffAvans, On peut dire qaç 
c'eft un monument qu'il s'eft érigé à 
lui^mêfpe : la pofterité, plus reeonnoif^ 
iànte que Ton fiecleyle mettra* fans dou- 
te au nombre des Illuftres, qui ont 
honoré & encouragé les talens, 

L'Auceuc a e^braffè dans les Eflais 
tous les cems & tous les païs y enforte 
que par rapport au fujet quiy eft traité^ 
c'-eft en abrégé ux^e efpece d'Hiftoire 
Univerfèlle. Il y a joint Tofigine 8c le 
progrès desSdences & des Arts^& il n'é- 
.toit guère poflîble de fèp^rer ces deux 
•bjets : les- monumens & les honneurs 
accordés aux Scavans auroient per.i- 
du une partie de leur éclat, fi l'on n'a«r 
Toiç pas montré aa moins indireâe-- 
ment qu'ils les aboient mérités,. L'Au*- 
leur auroit pu néanmoins retranche^ 
pluficurs traits d'Hiftoire éloignés de* 
Son delTein : par4à les faits néceiïàires^ 



auroietitécfi pIjLis tapr9cliés& plus lies 
enfemble. A l'égard da ftUe i M. Titon 
promet au Public de folir dans la fuite 
fin 0/iV9'age iil'oiera tout ce qui- peuc^ 
déplaire aux efprits les plus délicats ^ 
& il faut efperer qu'il ne fera pas dans 
laTuice mdifTetent! pour les tranfitîons 
heureufes ni pour la variété des ex- 
preffions. ^ ' 

je croîs àv^éc lui ^(fke ïe Livré eft fuf- 
ceptible d'ahgthentations j mais |è ne 
fuis pas de fon avîs , de les mettre en nér 
tes i ni d'crigei* fon petit Volume en un 
tome w )^/w. S'il fuprime tous les faits 
étrangers, il trouvera iquela matière 
n'eft pas fi vaftè'qu'il le croit.- 

Pour vous 'donner un exemple de là 
façon laconique dont M. Titon conté 
les faits , en attendant qu'il lés expofe 
plus au Ipng ^ je vais fcopier ce ao'il dit 
au fujet d'une Ode die Mademoifellé de 
la Vignc^Unepetfonrie de dtftmffîbni 
ditlil, iy qu-on croît être M.de Gôt^- 
»des, Evêque de Langres , lui eni» 
y voya dans une boëte , une lyre d'or; 
^ ce fut après qu'elle eut compofé fà 
>> belle Ode , intitulée : MonfeignettrU 
» Dauphin oh R&y. w Ilrfén dit pis da^- 
vantage^Voîcf, ce me (èmble,comment 
t)n pourroit expoferle même fait. En 
Tèji y après les brillantes Conquêtes 
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du Roi , M^^^de la Vigne" cotnpora 

une Ode fur ce fujet y dont U courue 
diverfès copies manufcrices ; un incon- 
imenvoyaà cette Jlluflre fille une petite- 
boëte de coco , où étoit une Lyre d*oc 
émaillé , avec une Ode 4 Climene. On 
tâcha înacileroeht de découvrir TAu- 
cçur de cette galanterie , qui a donné 
lif u à M*^* de la Vigne dejcompoftr des 
Stances d*iin tour .fort heureux. Alor» 
par aa (entiment d'honnêteté & de re-; 
cpnnoiflànce , on fe détermina à meu: ^ 
ue au jour TOdé à Climene, avec la 
réponfe , & avec quelques .Madrigaux « 
que rOde de 4'Inconnu avoir fait naî-i 
tre. Mais comnoe le Publio n'auroic 
point entendu touç cela fans TOde do 
Monftignewr le 7)aHphin , on la fit pa.: 
toitteen mêmie tems. Ce détail fe trou^ 
ve à laiiiice dé cette demleje Ôde, qui > 
fcititnprîinéeen 1^7} i avec ces petites » 
pièces ingénieufes qu'on auroit peut-» 
ctre retrouvées avec plaifir dans lea • 
Eflais de M. Titon. je ae m arrêterai 
pas à vous indiquer un grand nombre 
défaits oublies.; il' me fuffic de vous 
xcnvoyer au Ahtftt^at ie Naudé, & 
au Sarheriamr-z il me\pafoît un peu? \ 
étrange cjoel* Auteur >n'ait parié ni du> 
préfent fait de lapïirt de la République: 

de Veaife à M. de Sainvillev pour; 

C vj 
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ëo 
avoir tradtoît TEpigramme de Sarina* 
»ar, oui contient Tbloge de la Ville de 
Venife , ni de la récompenfe que le 
Roi de Portugal accorda aux vers de 
If Abbé du Jarry fiur l'Académie: de 

Lifbonne, &o. 

Si r Auteur penfeferieufement à per- 
feâionner Ton Ouvrage y. on le prie.dc 
bien examiner les feits :-iLen rapporte 
quelquefois qui font ou faux ou dou«» 
^ux.. A la page 146 il nomme trois» 
i^avans EcoUbis ^ q^ > en arrivant^ en* 
France: dti> tems de\ Charlemagne 9' 
crioieilr. Science à vendre. Ce fait rap-^ 
pprté par Pafquier eft réfuté comme 
une Fable par le fçavant Critique cité 
quatre lignes, après*. Il plaoe Gàllot 
mort en i^'y^j au^ nombre- des Gra-^ 
veurs qui ontilluftrélè Règne de Loiiist 
2CIV. On crouve d^aiUeurs dàns^ fonr 
Livre quelque»- noms propres fi défi* 
gurés , qu'ils font pre(que niéconnoiC» 
&bles;. 

Il n'ét(Htpas poffible que M. Tîton, 
fi porté à' ciletrer la Gloire des^^ Grands 
JHommePy n'en&ntât quelque nouveauj 
projet » à la v^ë de tant de monumens: 
érigés. à leur Gloire^ Mais je ne fçais fi: 
ces Jeux Lodoiciem ^ qu'il propofe à re«. 
3temple des anciens Jeux delà Grèce,, 
fixaient, bien intiered&ns &;bien utifejs .^ 



«n y. mêlant des fujecs empruntés <fe 
la Fable. Il faut avouer queces E'xer^ 
cices ,. rendus conformes à nos moeurs, 
©ccaperoient noblement les efprits da- 
tant ta Paix ,, Se attireroientiles* Ecrans 
gers en Ftance^ 

. Mais le Projet favori de PAuteur^elï 
d'exécuter eagr and^ dans quelque Placo 
de Paris ou de fas environs y le Pamajfé 
ISranfois y.cgànX a fait exécutcx „commcL 
Ion fçait , en petit & félon fis moyens^, li 
avoit pour cela imaginé un expédient. 
qui naUii a.pas réiiUi : » Ji'aurois faîir 
» volontiers ,. dit:- il, cette entreprife. 
» à me* dépens ,: fi Ton m'avoît voulue 
wdonneirunedes Vldicçs. des QMrante\ 
a>non pas de celles^e l'Académie Fran« 
vçoife, dont je metiendrois cepei>^ 
» dant très- honoré , mais une.de celles 
» des plus diftinguéesjdâns là Finance*. 
« Mort deflein eft bien éloigné de votf- 
p loir faire aucun tort à ceux qui les 
^ occupent : au contraire ;, car tandis 
» qu'ils feroient un trav»l utile à:l^E- 
« tat, & des.dépenfes.telles qu'il cosi«» 
«vient à leur Emploi , joleur ferois 
«•honneur de mouv^oté & mêmeà 
^ la Nation, en travaillant à rcxéctt^ 
« tion du. Parnaflè,, en figure plus 
^ grande que le naturel , qui feroit 
^ hicnavancfi. en.huit ou neufannccs^ 



m m moyen d'un million : maïs je fuis 
« bien éloigne de trouver de .pareilles 
» reflaurx:es , & de voir ma bonne 
» volonté fécondée ^ &c. « Il feroîç' 
poflible, dft.on, dé diminuer la dé- 

S)enfe , en ôtant de fon Parhaffe plti^ 
ieurs fujets médiocres , dont la Com- 
pagnie n'honore pas fort les excellens.- 
Pour moi je m*imagine qu'on placeroit 
te monument à peu de irais dans le 
TcmfU dHGoHt. 

iwj nou- > je fçai combien vous eftîmez les 
lévites''"' Ouvrages , où , fous le voile d'une fie- 
Fé«. tîon badine & ingénicufe , régne une 
morale inftrudîve ; ainfi vous me 
fçaurez bon |;ré de vous indiquer 
Trois noHVMHX Contes de Fées, ^om^o^^ 
fts,dit.pn, par une jeune Dame. Vous- 
iburiez peut-être , en m'enteiidant dire 
qu'on trouve de folîdés moralités dansr 
un Ouvrage d^n genre fi frivole : Ce- 
pendant dans le premier Cdnte on voit 
m:ie Beauté vertueufe attacher- enfin uiï 
cœur, dont une artîficîeufe Coquéte 
avoit furprîs la tendrefle. Dans le fe-* 
cond , ç'eft pn homme de beaucoup^ 
d'efprîc & fort laid qui eft aimé d'une 
femme belle ,. mais fenfée , préféra-^ 
blement à un Petît-Maître d'une jolie 
figure : les charmes del'^fprit donnent 



à la laîjear Féclat de. la \>esLntL : Ehim 
Je croifiéme eft un tableap da cripm^ 
phe que >la Vecto pe^fcciitée remporte;^ 
fur le Vice. Dans ces- avancuces ^ {ovl^ 
tenues dn merveilleux & des enchanU 
temehside^ Fées ^ ramour , peint d'uà 
coloris, délitât . , aboutît toôjours an 
mariage : il y a'des futpnres ménagées 
avec efprity des porttaits finembrit 
touchés , des defcriptions; liantes , de 
fages réflexions d'ùK tour nôfole , èc des 
traits de inorale fi heoreûfement ame» 
nés , que rimpreflîdn n^en eft poînc 
afiFoibiie , qucliqu^ils fe trouvent à c6té 
des avaàtores les plus extraordinaires^! 
point, d'image deshonhète y point de 
ces peintures troplibres ,' expofées dew 
pais peu tiares un Livre ingénieux qui 
a eu un giland cours. ; la narration eft 
vive>& dégagéede frivoles cîrconflan*- 
ces ;;& le ;ftilB eft pur& élégant. On 
trouve dans cetOovrage «ne ilhiftxé ri- 
vale de^ Dames d'Auhioy èc âelMura^ 
La Préface renferme des Ohfervà*. 
tîons fingiâieres. Vous n*îgnorez pa^ 
conabierile fiftême imaginaire des Fées, 
des Enchanteurs ,&c. bleSelosicfprils 
ftrîeux i cependant lès raî&toiî qifi peu-» 
veut: ^accréditer font 'pl»«' folidos 
qu'on ne penfe,& je rie tloute poînt que 
voiis n'approuviez le tour^ ingénieux 



qu'on feut â âohné dans cette Préface^ 
£.6s Fées y yàixT-^atty ttenoenc <folio- 
tre imagination leur exifténce & ieacs 
charmes : mais- ces erreurs peuvent être 
•b (burce d'att phtifir inncttenr; ainfi an 
lieu de les. combattre',, notre^ intérêt 
nous engage kïcs- accréditer y^ en écar»- 
•tant cel&s'qui blefiêroient direâeineiiit 
le bon iens , & empêdieroient par con* 
féquent^ une^ agréable îllufion^ >^ Les 
4« Efpagnais yoit l'Auteur , étoienr-ils 
ys moins heureux qu^alourd'hui ^ lor& 
jip qu'ils fe Iivroient à leiirs^ idées de 
^ Chevalerie errante ,. &' qu'ils ^âtif- 
j» fbient (ur ce fondement les plus 
39 agréablesrchimetestiu^ monde V Nos 
j> ancêtres n'anroient- ils' pas perda 
*é9 beaucoup^ à' être détrompés fur le 
M compte de l'Archevêque Turpin & 
•9i dès doiize Pairs: de'Franoè y & fuc 
^ celui de Merlin A: âc Méluzine ?- 
- Mais ne fbroit-il pas à'craindre'que 
«ette habitude de fè tourner vers^ des 
objets jpurement imaginaires ne îît 
perdre a Tefpfit le goût des vérités ? 
€ eft une objeâKori que. fait l'Auteur j 
Sck laqueliè il répond; 

» Le fiftcme des Fées ,. félon* lui, 
» n'eft pas plus capable de* nuire que 
» les Mêmes ordinaires de Phifique, 
j>' dont la plupart: nefontigueres mieiz& 



fe àppuyc^r Celui - là roule ^ commtt 
» ceux-d , fur des poffibiUcés y & les 
j^feâfatcurs dit premier auroient cet. 
» avantage fur leS'Phifîciens , qa'aufli^ 
»tôt qa*oiï les preflèroit fétieufement, 
» de convenir que les 'objets dbnt 0% 
» s'ocicupent , font autanc de fongeS) 
» creiw & badins ,, ils' feroient cet, 
» avea en riant & fans balancer ; au 
» lieu qu*iMi Phificien orgueilleux & 
» entêté de (es chimères y vous fou- 
M tiendra opiniâtrement que fès fiftç* 
j^ mes font autant de vérités qui l'em* 
» portent fur touçes les découvertes 
<> qu'on a faites avant lui. u L'Auteur 
voudroit-il parler dés opinions ridicu« 
les de certain Phificien moderne t 

Les avantages de ce (îftême doivent 
donc Çè borner au> plaisir qull docine 
aux imaginations les^ plus froides , 8c 
aux fentimens héroïques qu'il peut 
faire naître. » Un* cerveau , dit T Au- 
» teur , rempli des traces de la.Chevaw 
» lerie errante y va <:ommuniquer au 
»^ coeur a(fez d'efprîts- pour y. formée 
» desfentîmens de valeur ,de tendreflfe^ 
» de générofité , de compaffion , &c- 
»Si vous joignez à ces traces les ima- 
*> ges d'une Fée Proteâirice , dont les 
«>- faveurs & méritent par la granci^uc 
trd^ame- ôq j^aj: la v^ir^> vous.alies 
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1» faire un Héros d'un homme ordi« 
M naire* ce A la faite de ces réflexions 
9n trouve une agréable relation en for-s 
me de Lettres , de quelques prétendus 
efprits qui troubloient les habitons 
d'an Château : CAuteur a pris de-là 
occa(ipncl'inventer des Etres Aériens 
^ inconnues à nos fens , & de leur Hip* 
pofer un principe de mouvement & 
d'aâion , comme nous le voyons dans 
lés animaux* 

Editions . le croîs vous faire plaiilr de vous 
fie M. i*Ab. entretenir des trois Editions qui ont 
bëdcChau-paru depuis quelques années des Poc- 
**'"• fîes de M* r Abbé dç Chaulicu. La pre. 
miçre parut en 17x4. àRolien ; mais 
riiomme de Lettres qui avoit ramaH. 
fé une partie de ces Pocfies , n'eut pas 
le loifirde leur donner quelque ordr« , 
& de veiller à Timpreffion. Malgré res 
dçfauts , l'Edition fur bien-tôt épuifte. 
En 17} I. M. C. .. tranfplanté en Hol- 
lande, en publia une nouvelle, remplie 
de fautes » mais mieux arrangée ôc 
augmentée de quelques petites pièces 
de vers, &de plufieurs Lettres en pro* 
fe,. L'Editeur enfla fon Recikil d'une 
longue Sc' ennuyeufe Epître , où il s*a^ 
irifa de bâtir un fyfteme de volupté^ 
ég^ement élaigne i dit-U ^dela dc« 



bauche & 4e la Mifantropîe. Selon luî, 
les Poètes qui l'ont fuîvî , ont peînt les 
plaifirs avec des traits vifs &, naturels j 
mais ctvnt que leur mauvaife fortune 
à contraint a y renoncer, n'ont fait 
que des peintures froides • & parce que 
les Pocnés d'un goût Anacrcontîque 
naiflcnt au rôilîeu de l'AmourSc de Co- 
mus,il a cru devoir reprefenter leçFran^ 
çoisàtablc,. &la manière commode 
dont ils traitent FAmour : c'éft une 
defcription triviale que cet Auteur s'eft 
inutilement éfForcé d'animer. Rien 
n'eff plus ihaullàde que fes inventives 
contre le faineux Hôtel de Rambouil- 
let , où regnoit le fyftême du pur 
amour Platonique, &. contre quelques 
préciéùfes^ modernes , întérreflées à lè 
ledcfFendre. Enfin dans les portrait^ 
qu'il fak d'Horace , de Juvenal , dç 
Catulle , de Tibulle , d'Anacréon , Se 
Je quelques Poètes François tels quç 
Blot , Théophile, Des-Barreaux , Voi- 
ture, Chapelle, Chaulieu, &c. iln'â 
pas fçu bien marquer ces différence^ 
fines & délicates qui caradterifent cha^ 
cun de ces Poètes. Mais c'eft aflez voua 
parler d'une Edition anéantie par là 
dernière , fur laquelle je vais . vous 
donner les écl^îrciflemens que voui 
tà*avez demandés; - 



L'Editeur qui a connu particulière^ 
ment M. TAbbé de Chaulieu , aufoit 

Îû nous donner des Mémoires plus 
écaillés fur . la vie de ee Pocte ; 
mais il parole qu il a craint de groflir 
le Livre par une Préface trop ornée 
de traits curieux. Son Recueil ^ beau- 
coup plus ample que les précedens , a 
été imprimé correâement : on y troi^ 
ve piufieurs pièces rireés d^'un Livre 
connu fous le tilfre de Divertiffemeps de 
Seaux i &c quelques autres qui n'a* 
voient pas encore paru v les méprîfes ^ 
qui dénguroient la plupart des pièces 
publiées a^anc cette Edition, font heu- 
reufement corrigées. Mais ce que je ne 
içaurois approuver , c'eft le peu d'oN 
dre de ce Retiieil. Pourquoi ne pas fépwV 
^r les Epltres d'avec lesOdes,& ne pas 
rélinir \ts autres pièces fous le titre* de 
Pocfies diverfes v Cette* divifion s-of- 
froit (î naturellement. Avoir laconfu- 
fion qui règne dans-ce Livre ^ ou il n'y 
a point de table y. on croiroir que ces 
Pocfies auroient été reraîfes à Tlmprî- 
xneur , en Técat ou le hazard lesauroit 
placées dans un porte-feuille. L'Edi- 
teur, fe doutant que cette confîifion dé** 
{^lairoit à fes Lecteurs ,.la rejette fur 
?Abb4 de Chaulieu : c'efi lui, dit-il , 
jw/ a flacé ces Fiée a dans l'ordre 9Îê p/| , 
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h trêUncA Màls^eft-il ^rai/eniiilable que 

pour arranger fcs Pocfîes ^ il n'ait eu 
égard , ni aox •diâFereiis genres , iii aux 
dattes des atinées'^ qui ibnc quelque-» 
fois marquées , ni à la iui^e neçefuure 
de certaines Pièces ? Elt^ce l'Abbé de 
Chaulieu , qui. à lapage f6 a inféré des 
Vers fur la roorcdu Marqàis de la Fare^ 
à qui il écrie ' dans la fuite à Fomaine^ 
blf^aiiykl'oiKbnanii^ dé^ mort dans une 
Pi^ce prçœdenre V loi répond qu'on a bû 
àiafancé? Je 'vous apprens que nous 
pouvons erpererbien-côt unReciieilplus 
a)ppi&& mieux digéré de £çs Pocïtejs. 

' On a imfrîmê Tannée dernière à. pçfçrjp. 
Amfterdaixi iii 8^. la Defçrifsion di PJ/li tioa de te 
de Sicile ^ & de fes cotes Maritimes ^.^^^^^ 
avecles Plans de coûtes Tes forterefles^ 
telles qu'elles font aujourd^bui , avec 
un Mémoire de l'état poUtiqiie de cet- 
te Ifle^préiènté autrefois au Roi Vidfcor 
Amedee ^ par lé Baron Agatin Apairi , 
Sicilien. Le priçtcipal mérite de ce pe^ 
tit Ouvrage , eft un grand nombre dof 
Planches fort belles , qui reprefêncent 
l'ancienne Sicile , 8c la Sicile moderne ^ 
^les.Plans: exaâs des Villes &,Châ,» 
^uxf de cette Ifleé : 

> Lé Mémoire du Baron eft ailêz cur 
;ieux» C'efbbn cicoïefi 2elé.^ qui aprèi 
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avoir rèp'rèfenic au Roy Vî Aor la fer-. 
tilité Se lies, cicliciles de la Sicile , les 
Loix ôç les Coutumes de ce pays, lui 
expofe enfuice les defordies qui y re^ 

gnent« , 

. On apprend dans ce Mémoire qu'eit 
veitud'une conceffiori dii Pape, le Roy 
peut retirer touileé ans^prèsdè looood 
écii& de^k.permifliQn demanger-des 
Céufs.fic du. laitage en. Carême. Ce re^^* 
Venu , rui>lam la conceflîoii , devc4t 
être employé à la guerre contre les In^ 
lideles ; on remployé aujourd'hui à 
rerureci^a dea^Galeres. :l.es Eodefîaftî-' 

. ques , ne payent aucuns droits d'entrée 
potir le» ' IMacciianidifes: 4^: decrée^ 4e 

'iWrstenrésw.^<^and«iôii Eicoleqafliqfiè 
n'a point' de bieris; pour Jà.fubfiftance 
Çc celle .de fa famiUe ; Lui &: fa famille 
j:oUi0è;it du droit deifranchife, & les 
Marchand^ font obligés^ de leur dbn^ 
nec tes denrées à^ meilleur matohéf 
qti-aux.aiLtrês. Les £<xlê(iaftique5 , qui 
n'ont raSntde faimlle/vendent ce pri^ 
vllége. 

Il y a en Sicile des Capitaines d*at^ 
qties diftribués en plufieurs Départe^ 
mens, pour donner ia chafleaux Bri- 
gands. Ces Capitaines, dit' le Baron ^ 
ioÀt ojrdinairemeiit de fameux' fcèle*- 
Cats ^ mûquQ lar plupart, dé ieutsCa^ 



talicTS -, Ils foiitiennejit les brigands'; 
partagent les vols avec eux , & com^ 
mettent impunément les plus graildà 
crimes. De plus , les granas Seigneurs 
du Royaume fe font un honneur 
de donnçt un aGle dans leurs terres à 
tous les fcelerats. Pour remédier à cet 
abus y le .B^ron prppofe au Roy de re-« 
mettre éh vigueur l'ancienne Loi du 
Royaume, par laquelle les Officiers 
de Juftice croient obligés de payer tous 
les vols faits dans Tétenducde leur Jo* 
rifdiftion. Il ajoute qu'il feroit bon de 
comprendre tous les Seigneurs fous la 
même Loi. Il regarde encore comme 
un abus 6c une t^nefte fource de de- 
fordres les Immunités accordées à tou^ 
tes les Egli/ès & Chapelles du Royao. 
me qui font en grand nombre. Les 
coupables y trouvent un refuge afluré 
contre la Juftice 5 enforte que tous les 
lieux faînts font des cavernes de vo- 
leurs j 6c des retraites pour les aflafCns 
& pour tous les Méchans. Il ieroit à 
propos y ajoûte-t'il , d'abolir ces Im« 
munîtes , comme on Ta fait en France « 
ou de les reftraindre à deux ou trois 
Eglifes^, comme àVenife& àGenes, 
Les voleurs domeftiques font punis .!&• 
gerement en Sicile , ce qui en mulci- 



f\i£ beaucoup ie nombre. L'Auteur 
CQnfeille au Roi de les faire pimic 
€«tmme en France , & fait plusieurs au^ 
très remontrances au Roy ^ dont lexicr 
W\ fèroit ici trop long« 



Je fuis , &Ck 



^ Par h, ce ji 
, Mars X735« 
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A PARIS, Ches Chaubirt, aiecVrifliep 

£( Approbation* 
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^ SI^'S^D CS^^W tC^^SS CCT^^X CCv^'SQD ^^wy^j ,A> 

OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 

* 

LETTRE QVuiTRlEME. 

G, 

EN voBS communiquant, MonHeur^ Nouvelle 
mes obfervations fur les ouvrages J^j^j°*^ ^ 
modernes , |e me rcferve la liberté de Madame de 
vous entretenir quelquefois de ceux ^«^v^gné. 
qui ne font pas de la dernière nou. 
veauté : Ainfi ne foyer pas furpris 
u'elles rouldnt en partie aujourd'hui 
ur les Lettres de Madame de Sévigué , 
à Madame de Grignan fà fille , dont 
une perfonne, connue par la délicatefle 
de fon goût , a donn^ A'année der oiere 
fine trèS'belle édition en 4. vol. in 1 1. 
Ces Lettres me paroiflènt avoir un 
caraâere fi original , qu'aucun ouvrage 
de cette efpece ne peut lui êtrc:ao9npA«« 
ré , fans exce(>ter les Lettres même de 
Madame dç Sévigné à M. de Bufly-; en 
effet dans . les. Lettres dont il s'agit ^ 
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Usn tiatureL qui ne le trouve qu'avec 

le vtai^ qu'on fc iènt.jaflfedé des inè- 

x&es fencimens : on partage fà joye.A: fa 

trïfteflè 'y on- ConCcxH à ks louanges & 

à là cenfure ; on trouve ridicule ce 

qu'elle ridiculire ayec tant de fineilè $ 

en un mot elle réunit une grande deli» 

cate& dans le coeur j &/Une gf:^nde 

jaftefle.dans L'efprit ySc Toiik fè dira 

foi-ûicine . : quel fond . dé raifon & d a* 

gtement 1 On peut » lui appliquer ce 

qu'elle dit elle mcmç d'un beleiprit 

defontems, il n'y eut jamais de céte 

fi bien organisée* 

'Obfervez-la ttaçant des r<;gle& de 

conduite. & de judiçieuies jnpaximes à 

Madadie de Gxignan ; ç'eft .la fagefTe 

parépdertousftsL ctarme^ :• « Tachez ,ojJ '^*^* 

» lui ^ dit-elle ;, de voyts ajufter aux 

» mqBars & auoc maximefif des gens avec 

» qiki vjdi}s.avèz.à vivre ; s^ç.commodez 

1^: vtusiuff çexi de ce qui [n'icil pas- mau- 

»» vaist neriBoiis. dégpâi»i5 .point 4e ce 

p.qulin'eft «pueiâcdiocuç^faites yp\is 

» unpiaiiîr deceqmn'eft ^fî ridicule. n 

Etdansunautteciodroitj; » Vous fi^iLr ibid.p.5S2. 

». vez quei -je . fae .puis fouffrîr que les 

w vieilles •g^si :difent ; . je • ftus tro^ 

» vittux; pouoi âne oonr{ger« Je pHào$ï¥ 

9* çetoisrplÀtôtâazjcuhosrg^nsjJeidirë» 

1» je Cbôsi tcoprljeunexlar jemejQè eÛ: & 

D îj 
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» aimable qu*fi fauciroit Tadorer , h 
Ti l-ameôé l'effrit-écoient au(p parfaits 
»> <^e\}e cofpsVmais quanduon if'eft 
w plu$ jetiTO^,'k:îeft alors qu'il faut Cs 
M perfeftionner & regagner par les 
w bonnes qualité», ce qu'on fcrd du 
» coté des agréables* » Avec quelle 
adrefle lui inknue^t^elle dé commander 
à fes goûts ^ ^c^^i^cre fon!avétlîon 
pour dés perfônries diont elle: avoit-fu^ 
jet de fe plaindre ! Elle M donne l'e- 
xemple de ne s'en vanger que par id'in-* 
iiocentes plaifanteries , qui n't)bfcur- 
ciflTent Jamais leurs bannes qualités! Je 
h'ignord ' pas' c¥pewcfAiit qu'on '■ actf ufe 
Ma<lame de Sé^^igiftié d'être: ^blque::< 
fois médiflihté s ^tna^K «eft-oh )fbnfdél£ 
lui faire «e* t&fio'che jf^cotpàt ^.pouc 
égayer fes -Lettres ; elle écrit à fa : fille 
des chofês piaifantes ,' qui n!axtQquent 
ni l'honneur ;ii1 la probité, e-C'éfij^n 
vérité o(|tper la ^^licateifei ^ Roun l>ren 
eènmjîtrè fl^ctv^^quellescbomesiellé^fça:. 
vëit fe rigiifefmerJ, life^ioe fiû'elierdk 
d'âne^ bâA^ej ^^liraycKt^feifflblqmem 
piquée ; toute fa; \iengeaace ie rédàîo à 
raltemblerfes ridicufesde-c^ptte Dame : . 
tmk quelle- ^dée-avantaeeufeiie .don. 
4te:;tidtiî^^as ienfirice àt^ùii^:msfmi6c, de 
^''^été>xtf|ieôi^xiîmédiraà!b{n'ieûe pa< 

•? CI ' 
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La jufteflîî d'efpric [de Madaine de 

Sévigné ne paroîc pas moins dans les 
jugemens qa'elle p0i:te de plufieurs 
Ecrivains, tels que Pafçalj Nicole, Sacî, 
Carnêille ., Racine , Defpreaux , U 
Fontaine , Benferade , la Calprcnede ^ 
le P. le Borfîi , Mafcaron , Flechier , 
Bourdaloiie, Bouhours, Maimbourg , 
&c. Comme quelques-uns deçes Juse- 
mens peuvent donner lieu à des réfle- 
iion&« vous ne trouverez pas mauvais 
que je m'y arrête. ' , 

Le célèbre la Fontaine, dont, quel- 
ques Ouvrages n'étoient pas beaucoup 
eftimés par Madame.de G rignan, me 

Êaroît défendu avec des exceptions 
. ien dures : » Ne jettez pas (î loin ces i^^^'^^' 
» Livres delà Fçntaiorç •, U y a^les Fa- 
» hleSi^ qui vous raviront, &c des Con- 
« tes qui vous charmeront ; la fin des 
» Oyes de Frère Phitiffpe , les Rémois , le 
iifetit Chien, ^ toucx^la eft très- pli ; îl 
»^ n'y a que ^e qm a*eft point de ce ftyle 
j'qui eft. plat. Je voudrois faire une 
» Fable qui lui fit entendre combien 
» ceia eft miférabie de forceE ^o^^ efprît 
» à forcir de fon genre , & combien la 
» folie de vouloir chanter fur tous les 
» tons , fait une mauvaife mufîque. « 
Cette critique rcffarde un Recueil îra- 
primé en 167 u&w le titre de Faites 

Diij 
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ttoHvelUs & autres Poéfies , où l'on trou- 
ve des morceaux lyriques , peu dignes 
dt la réputiatiofn de te célèbre Ecrivain : 
mais comme il ne vouloit qu eflayer le 
goût du Public , il mérîtok peut-être 
une critique moins fevere. Uexperien- 
ce l'avertit bientôt qu'il avoît eu tort 
de s'exercer fur tant de genres differcns, 
& il en convient lui-même. 

di^rf^"t J'*'^^^* P^"^ ^^^^ peut-êttc au Tcmflc de 
la Font. T. Mémoire » • 

jours ^ 
Mais quoy ? je fais en vers comme ei» 

amours. ' 

^ ri 

Si Madame de Sévîgné a traité la 
Fontaine avec tant de (éventé ^ quelle 
vivacité n'eût-elle pas montrée , fi de 
fon tems il y avoit eu un Pocte qui eût 
eflaïé tous les genres de Pocfie» Ces pa- 
pillons du Parnaflc devroient bien fe 
dire , que la, nature eft avare de talehs^ 
& que celui dont elle nous fiivorife, eft 
prefque toujours acheté aux dépens des 
autres. Heureux qui fçait démêler 8c 
cultiver ce talent unique ! 

Voici ce que dit Madame de Sévîgné 
contre Benferade & Maîmbourg , deux 
écrivains qui avoienc ébloUi un grand 
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nombre de perionnes. » Les Rondeaux y. iv. ^p 
» de Ben(erade font , dit-elle , fort 4»- 
» mêlés ^ avec an crible il en demeu^ ' 
» reroic peu : c'eft une étrange chofê 
» que rimpreflion. <c Madame de Sevi- 
gné ne reflèmbloit pas , comme vous 
voyez , à ces gens , qui , après avoir 
été féduics par la pompeuFe déclama- 
tion d'une pièce > ne veulent être dé- 
trompés y ni par la leâure , ni par la 
Critique. A Tegard de Maimbourg elle 
parlé ainfi de Ion Hiftoire des Croifa- 
des : M Le Maimbourg eft impertinent) t. iv^ pasi 
» il y a toujours dans fes Ouvrages la '^4* 
« marque de l'Ouvrier : belle penfée de 
» faire panir un Turc , pour n'avoir pas 
u falué rim^ge de la Vierge \ n Ce traie 
eft en effet plus digne d'un Légendaire 
que d'un foHde Hiitoricn.Le ftyle de cet 
Ecrivain la met prcfque en colère : 
» L'Hiftoire des Croifades eft fort t. m. pag. 
» belle , mais le .ftyle me déplaît fort v^'^ ^^^ 
'» le P. Maimbourg a ramafTé le délicat 
» des niauvaifes ruelles • . . . . Sî vous 
M prenez les Croifades vous y verrez 
» deux de vos grands - pères ; mais je 
»' fuis afliirée qu'à certains endroits , 
» vous jetterez le Livre , & maudirfe» 
» l'Auteur. « Voilà comme les fem-i 
mes d'efprit feconnoîflbient en Ouvra* 
ges y dans ce flécle lieureux , où pouf 

Duij 



trouver d'excellens modèles de toute 
efpece , il ne falloic pas remonter à 
des tems reculés. J'obferverai à ce fu- 
jet , cjucplus il y a d'excellens Auteurs 
dans un uécle , plus le bon goût s'eleve 
ôc acquiert d'empire : on ne balance 

f^oint à nîéprifer les Ouvrages qui s'é-- 
oignent de la perfedkion des modèles 
univeriellement connus ; mais lorf^ 
qu'ils deviennent moins communs , le 
bon goût s'afFoiblît ,. & ces mêmes Ou- 
vrages , dignes de mépris , trouvent 
enfin de nombreux applaudifleurs, qui 
peu à peu fe font familiarifés avec le 
médiocre & le mauvais.^ 

Le grand Corneille eft le Poète fa- 

iFori de Madame de Sévigné y elle n'eiï 

parle qu'avec entoufiafme : * Si elle lit 

jfes Ouvrages, c'eft pour repalTer fur 

fès vieilles admirations ; elle alTure 

que tout doit céder à fon génie , & que 

rien n'approchera jamais de fes divins 

endroits. Mais cette jufte admiration 

»e l'a-t'elle pas aveuglée fur le mérite 

de Racine - qui avoît dé|a produit au 

T.ii.pa£. grand jour AhdromaquÇj Britannicus 

& Bajazet > » le ne trouve , dît-elle, 

»» dans cette dernière pièce que des 

a> chofes agréables , & rien de parfai- 

** tement beau , rien qui enlevé , point 

^ de ces tirades de Corneille qui font 
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^ fri(fbniier ^ il y a Acs en<Irotts froids 
» & foîbles. Racine y ajoute-t'elle, 
» fait des Comédies pour la Chamniç- 
ii lay , ce n'eft pas pour les ficelés à 
» venir j (î jamais il n'eft plus jeune, 
*> & qu'il çefle d'être amoureux , ce 
» ne fera plus 1*1 même chofe. Viveno- . 
>i tre vieil ami Corneille : .paidoimoiis-. 
.» lui de méchans vers y en £aveur des 
» divines de fublimes beautés qui nous 
» tranfportent : ce font des traits de 
» Maître qui font inimitables : Def- 
» preàux en dit encpre plus que moi ^ 
» c'eft le bon goût^ tenez -r vous-y. w 
Madauoe de. Sevigné eût ,, ce me' 
femble , mieux fait ,. pour me fervir 
de fou expccffibn , de ne parler de 
l'avenir qu'en tâtonnant. Quoiqu'il 
en foit , Racine a bien démenti cet 
horofcope^ Defpreaux , peu, d'années 
après, donna dans fa' iCeptiéme E pitre 
les louanges qu'il., devpit à Racine, y 
& dans (a feptîéme Réflexion Cri- 
tique y ilTaplacéà côté de Corneille, 
& a prefque laifle croire qu'il Tavoîc 
effacé. » Corneille , dit-il , eft celui 
» de tous npsiîoçtes qui a fait le plus 
»d'écii]C. en ..notre tems i & on 'ne' 
arcrpyoit pas qulil'pût jamais y avoir 
» en France un Pacte digne de lui erre 
w égal^ Il n'y en à point qui ait cuiplui 



*'« d'élévation aè génie y ni qaî ait pîii* 
i> compofé. Tottt fon mérite pourtant 
« à rheute qu-il eft , ayant été mis aa 
j> creufet , fe réduit à huit ou neuf Pié- 
« ces de Théâtre qu'on admire ,, & qui 
i> font , s'il faut ainfi parler , comme le 
ii Mrdide ia Poefie , dont l'Orient & 
w rOccîdént n'ont rien valu. Encore 
3> dans ce petit noml^re de bonnes Pic- 
sy ces , outre les fautes de Langue qtn 
» y font affez fréquentes , on commen- 
J9 ce à s*appercevair de beaucoup d'cn^ 
M draits de déclartiation , qu'on n*y 
99 -vôyoit point autr^dis. Aind non- 
» feulement an ne trouve point mau- 
j> vais qu'on lui compare aujourd'hui 
99 M. Racine j mais il fe trouve même 
» quantité de gens qui le lui préfèrent. 
» La pofterité jugera qui vaut- le mieux 
'j>desdéu5c. Car )ç fuis pèèfuadié- que les 
'» écrits de l'un & de r autre J>a«erbnr 
'» aux fiéclcs fuivans; et 

L'amitié, qui avùît fîduît Madame 
ie Sévîgné en faveur de Corneille , fît 
le même etfet pour M. Mafcaron, Eve- 
que de Tulle. »Ne vous a-t'on pas en- 
'n voyé , dit^elle, TOraifon funèbre de 
99 M. de Turenne ; il nie ftmblè n'a- 
>> voir jamais rien vÛ de (î beau que 
99 cette Pièce d'Eloquence. On dit que 
» l'Abbé Fléchier veut la iurpafler j 
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9> mais je Ten déâe : il pourra parler 
» d'un Héros , mais ce ne fera pas de 
w M. de Turenne , & voilà ce que M» 
» de Tulle a fait divinement à mon 
n gré. La peinture de Ton cœur efl un 
» chef- d'oeuvre , & cette droiture , 
» cette naïveté , cette vérité dont il 
» étoit pétri , cette folide modeftie , 
ii enfin tout ; je vous avoue que je fuis 
» charmée , & (i les Critiques ne Tef* 
9> timent plus^ depuis qu'elle eft impri- 
s» mée. « 

Je rends grâces aux Dieux de n'être p^ 
Kamain. 

M"*, de Sévigné fe faîfoît en cela îllu- 
fion àelle-mèmerla peinture du cœur de 
M.deTurenne eft certainement un coup 
de Maître; mais le refte n'eft pas de cet-i 
te beauté. Auffi après avoir entendu la 
ledure de l'Oraifon funèbre de M. Fie- 
chîçr , elle fut forcée de fe rétrafter r 
» Je demande , dit-elle , mille & mille 
«pardons à M. de Tulle 5 mais il me 
» paroît que celle-ci eft au-deflus. Je 
» la trouve plus également belle par 
» tout ; je récoutai avec étonnement , 
» ne croyant pas qu'il fut poffible de 
M trouver encore de nouvelles manie- 
w res de dire les mêmes chofes. *« 

Dvj 
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T. IV. pag^ Le p. Te Boiru , connu par fon Traité 

' ^^ cfu Poème Epique , eft encore un des* 
Héros de Madame de Sévigné^ elle çtt 
garle comme d'un Cartefien eft i niable, 
par la clarté, d'e (bn efprit , gpi ne mer 
point de p'arotes à Fa place (i[uan<l il ne 
irouve^oint d'e raiibns j elle rapporte* 
avec plailîr les éloges qu'on failoit de- 
ce Livre^ Le refpedt de Madame de 
Sévigné pour te P- le Bofïû va d'abord' 
G loin , qu'elle foufcrit en trembbnc 
au ridicule que Madame de Grignart 
donnoit aux Héros & aux Dieux d'Uo. 
mère j cependant elle s'émancipe dans-^- 

T.iv.pag. j^ fuite jufqu'à rabaifler le Pocme Epi- 
que : » Je fais fort: de votre avis-, dit- 
yy elle , pour la préférence des Fables^ 
w fur le Pocme Epique ^la moralité s'ea 
9? préfente bien plus vite & plus agréa-^ 
n blement ^ on ne va point chercher 
M midi à quatorze heures ; celafoit dit 
» pourtant ians offjn(er le Taflè , que 
M je ne puis oublier ians êtce une in^.. 
it grate,. 

Madanre de S-évîgné é'tendoit encore 
Fufa^e de Ci raifon fur des matières. 
au-delTjs-de la fphée des perfbnnes de 
fonièxe, & vous avouerez qu'elle n*é- 
tpit point en défaut. Voici comme elle 
parle des. Aâres qui fe fout'ennent ea 

T.iip^3. Sor bonne ;. » Ceft aujourd'ilui TAÛtC- 
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irdà pauvre Abbé ; quelle falîe î on 
» s*en va difputer contre lui, le cour- 
» menter , lie poincrllcr j. il faut qu'il 
a réponde a tout. Pour moi,, je fuis per-^ 
i^fuadée que rien n'ell plus injulte que 
» ces fartes de chofes,.& que cela rend 
» Tefprit d'aune rudelFe Se d une contra- 
» rieté infupportable. w 

Je me fîiis aflès. étendu: fur dés> points, 
(b Littérature ^ & vous attendez Cxns^ 
doute , que je vous parle de cette ami- 
tié parÉiite , que Madame de Sévigné 
dvoit vouée à Madame de Grignan (a 
£He ) ôc dont la vivacité Se la délica- 
tdfe furpaifenr tous les fentîmens de 
l'amour. Cette {èn(ibilité,portée àTex-^ 
ces , déplaît à quelques perCbnnes , & 
peu s'en faut quelles ne la regardent 
comme un dangereux modèle. Mais je 
vous prie de con&derer que Madame 
de Sévigné avoir une anie extrême^ 
menttendte, & propre à recevoir Vitxu 
prellîon des pafBons vquel lifage plus 
innocent pouvoit^elle faire de ce fond 
de fentîmens , que de les couiner vers. 
Wflc vertueufe fille y. 

.... De qui les attraits u Unu 

Setvoient de modèle aiuc graCes.. FalJe 4;.. 

JTQks êtes difoiM'eUe , mon pféfcrvatif 
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cûmre VAmûnr ? D ailleurs cUe n'érige, 

point en vertu cette extrême fêntibiii- 
. té 5 elle la traite de foiblelTe & de fo- 
lie 5 mais cette folie fervoit à arrêter 
le cours des pafllons \ auffi Madame de 
Sévigné Taimoit bien mieux , que les 
fentimens Stoïques d'Epiâete & de 
Seneque , qui lui auroient ôté le plaifir 
de fe lailFer conduire par Ton caur. 
Ennemie de ces pbilofophies qui font 
en pure perte ^ elle ne craignoit jamais 
de fe trop occuper de Ton amitié \ ôc 
quoique dans ces Lettres , les traits en 
foient marqués par tout , elle fe repro- 
che de n'en parler ^as aflez , par dilcre- 
tion , dans le temps même qu'elle dit 
T T «** à fa fille : » Vous m'occupe:& toute en- 
ii<^. n tiere , & lans vous donner aucun 
«rendez- vous d'efprit., comme Ma- 
I» demoifelle de Scudery , foïez aflarée 
99 que vous ne fçauriez penfer à moi 
» en aucun tems , que fe ne penfe à 
s» vous. » Il faudroit copier la plus 
grande partie de ces quatre Volumes , 

J)our vous reprefcntcr la vivacité , Se 
a délîcatefle d'une amirié ,^ù il y 
avoit autant de volupté d'efprit que de 
de CGPur. 
T. I. pag. M* de la Rochefoucault ne trouvoîc 
7^ dans des fentimens fi vifs , que ceux 

d'une amitié parfaite : *> Il dit > ( c'efi 
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Mibiame*de Shignétfm f^trli^ ) que Je 
contente foft idée jfur l'amitié ^ avec 
toutes^fes circonibinces & dépendant* 
>» ces. » Corbinelti en parloit avec en- t- iv. pas» 
noiifiafmer »y II ^regarde avec refpeA , ^^'' 
»dit-eUe , la tendrefle que j ai pour 
1» vous ; c'éft un original qui lui fait 
1 « connoître jufqu'aù le cœur humain 
' ^» peut s'écendje r il eft bien loin de me 
^ « confeiller de m'oppofer à cette pen- 
«te^ il connoît la force des eonfeils 
j» fur de pareils fujets. Voilà 4eux 
Philofophes qui applaudillènt à cette ' * 
grande fenfîbilité maternelle,. Mais ' *^ 

Madamexîe Sévigné ctpit inquiétée là-- 
deffus par M d'Andilly , qui la groii- 
doit très-fcrieufement ^ écoutez-la elle 
«lême : yt II me dît que j'étpis une jo- t. i. paf» 
•' lie Payenne ; que je fajfpis de vpus '^, 
«^uneidme dans mon cœur ; que çetcp^ * .. j» 
*>forte^'d*idolatrie étoit aufli, daijgOr 
^ reufe qir*une autre , cpioiqu'elle rat 
» parût .moins criminelle. « Ces re*- * 
înontrances faifoient naître des re- 
fliords : on la voit quelquefois dans la 
crainte d*ôter fon cœur au Créateur: j, t. n. ^»^ 
î^oor le donner à la créature ; niais fon *®^* 
gôât naturel s'clevoit bîen-tot au defr- 
fus de ces agitations , & vous voyez 
par ce; que j*ai rapporté de Corbinelli ^ 
combien il étoit inutile de lui donner 
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confêils fiir ce fujet. Au rèfire , 
tic faut pas craindre que eetce (on 
cl*amirié foie cotitagieuîç ^ vous fçave 
que c'eft le bel air des femmes du nnoi 
de , de ne pas Ce piquer de cendreJ 
pour ïeurs nlles. 

Je ne m'arrêceraî pas à louer le ftili 
de ces Lettres 5 tout le monde conJ 
vient qu'il eft naturel , vif, plein d«i 
nablêflPe & d'efprit : c'eft une limpHci.' 
té pleine d'art , & une heureufe negli-i 
gence : » Vous fçavez , dit-elle >. que 

^1. *» j^ ï^'âî qu'un trait déplume ; ainfi 

» mes Lettres font fort négligées: mais 
*» c'eft mon ftile , 8c peut-être qu'il fc- 
*> ra autant d'eiFéc qu'un autre , plus 
99 ajufté« n Et dans: un autre endroit : 
n Mon ftile eft G négligé , qu'il faut 

»^ pa;. M avoir un efprit naturel Se du mon* 

^ » de , pour pouvoir s'en accommo- 
>r dec } I» Cependant ce n'étoit plu^ la 

ILf^^Q même chofe quand elle diôoît ^ fon 
i!yle fi ferré éroit lâche, & CorbinelU 
lui difoît qu'elte ceflbit alors d'avoir de 
l'cfprit» Elle convient qu'il- avoît rai>« 
Ion : En effet un efprit vif fe refro dit 
en diâaût , à/ caufe de fa facilité- à. Te 
diftraîre : maïs en écrivant , les idées 
qui fe fucced'ent , & qui frappent les 
yemc , échauffent rîmaeination,.& lui 
addent à produire fans efforr» 
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.Les éloges donnés au ftile de Mada* 

me de Grignan, font reg^retter fcs^Leu 
très : mais (on efprit férieux , porté aux 
idées abftraites , & prefque irréconci- 
liable avec les ouvrages d'imagination , 
me (eroit croire qu'il y a un peu à ra- 
battre de ces grandes louanges , ou la 
tendreffe maternelle a eu tant depajtt. 
Un goût fi Philofophiquefemb le exclu- 
re les. principaux agrémens du genre 
épi£colaire..PourM'..deSévigné ^ il ne 
faut pas craindre qu'il fafle oublier Ma. 
dame fa mère» 

Il croit néceflaire d'imprimer ce 
RecUeil des Lettres de Madame de Se*, 
vigne , parce que c*eft le meilleur mo- 
dèle que nous ayions» On a raifon de 
ne plus eftimer Batziac, qui a réuni les 
deux vices les plus oppolés au genre, 
épiftolaire , TafFeâiation &c l'enflure. ' 
Voiture eft à la vérité plus naturel , 
mais fes Lettres font le fruit du tra- 
vail & de rétude , & il veut toujours 
paroître avoir de Fefprit, RuflTy - Ra- 
Durin l'emporte fans contradiâion fur 
ces deux écrivains ^, mais ai| fentimenft 
des perfonnes de bon goût , il a été 
effacé par Madame de Se vigne. Per- 
fonne n'a dit les plus petites choies 
av<c tant de nobleOe & d'agréments 
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Ten^ium Le Pr Mat fy , Régent de j "* du Col- 

JolSf * ' ^cg^ ^e Louis ie Grand , a publié depuis 
peu un Poème latin , intitulé Templim 
Tragotdidt. Quoique les vers latins mo- 
dernes ne trouvent plus guère de Lec- 
teurs que dans les Collèges , j'ai cru 
devoir vous parler de cette pièce efti- 
niéc , ' qui commence ainfi : * 

Italicis vléior campts dum magnns ad altum 
Fulminât Etidamtm Lûdoix , é^cefi^ui ju^ithM 
Htmit^ ^c, 

Virgile die aufll à la fin des. Georgi-' 
ques : 

Wétjkfir arvêffmeidm piemimfnf amêhêm 
Zfffiper arhrihtts , Ctfàr imn wHigmu sd ritnm 
Fulmipuu Eiéfhrafem. 



Le fujetdu Poème efl: expofS avec ai^ 
tant de précifion que de jutteflè : 

Vitdefiuat prifcis aUkroM Tragcedià îudis f 
SfMs fit f0Jja vices , qsumtisfitJMBet nhmmis , 
Suas cdébret Scenas » qutkfint difcrimina , dseam* 

Ces cinq points font en effet la matière 
duPocme dont il s'agit, oi\ Von voii 
des chofes communes fort bien expri* 
mh^s. L'Auteur feint que fe promenant 



9ï 
«» Jour fîir le Parnaire , fans tenir de 
route certaine , il arriva infenfiblement 
jufqu'au Palais de la Tragédie. Charmé 
des dehors dé rédifice, dont il fait une 
pompeufe deferiprion , il eut la curio- 
ficé d'en voir les dedans. La I>éefle fe 
trouve à la porte, où il femble que ce 
fi'étoit pas Ùl place , le reçoit poliment, 
l'invite d'entrer , K le conduit elle- 
même dans l'intérieur de' fon Temple. 
Le portrait de la Tragédie eft très-no- 
ble. La Déeffe , complaifante Calypfo 
pour ce nouveau Télémaque , prend la 
peine de Tindruire. Elle lui apprend ce 
quelle et oit autrefois : » J'etois, dit- 
>»^elle, une pauvre Villagepife, & on 
» m'appelle au|oûrd*hui Keine :. 

Kepna vocar ; p re/ficis mus ^ 
^f^ftscavitis erami 

Efchilé , pourfuît-elle , commença à 
donner une forme fupportable aux piç* 
ces de Théâtre, mais il ne porta pas le 
genre tragfque à ce degré où Sophocle 
& Euripide 1 élevèrent* On trouve ett 
cet endroit une comparaîfon agréable 
de la Tragédie devenue plus ornée , 
avec une jeunePâïfanne qui a fait fortu^ 
ne, & a quitté le féjour de la campagne; 
Sa brillame parure, fon&rd même ne 
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Itt ifont point perdre foii air ruftîque 
& greffier. 

Ut cum/ylvejlfes agrgftis forte fuelîa 
Deferit , in ftielim mutatâ forte , Pénates , 
Vrbunifque recens fefe hojfita coétibus atÙit j 
Jlla qtùdem nitidai hnineris knfonere vefies 
Fefiinat , fuccifque gênas tu temforafingit y 
I Et rHdibHsfiexum nUfftis accommodât aurum, 
Cultaqtûdem forma efi ^ fed nondumjténâfa de^ . 

cori 
Majefias , ^ vulttts adhuc cUmfroUt agrefiem. 

Du Théâtre des Grecs., on paiïeà celui 
des Latins , des Italiens , des Efpagnols, 
des Anglois , & le génie des uns & des 
autres eft peint avec beaucoup de forcé 
& de goût. Le Théâtre Français , qui 
eft fort au-deflus de tous ces Théâtres, 
donne enfuiteliea au paralféle ufé de 
Corneille & de Racine , caraderifes 
l'un & lautré par ces deux vers ; 

MolUor atter amat Scevtà fritexerè myrtos ; 
lllum nobfîihus majefias evehh alis^ 

ÇLacîne eft ici accufé d'avoir rendu fes 
Héros trop tendres j 

S&rvit A-exandoTy Bajacethes Ungaet amare » 
¥tt Tttiaimhellvs ^Mitridates blanàus yAchile^ 
Otms , ^ H^fo 'jftfts t$nefoifHffhfM mm%^ 
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U p. Poree pour cette raifona ofé ap- 

pellet cet illuftre Poète dans un de 
les Difcours , Mollis Colnmiulus ; 
comme fi la plupart des Héros de Ces 
pièces étoient des Bergers de l'Aftrée , 
& ne faifoient que foupirer. Mais en 
deshonorant ainfi Racine , ôc en lui 
faifant un reproche fi injufte , devroit- 
on diflfioiuler 3 que fi fi^s Héros fi^nt uit 
peu trop amoureux , ils le font toujours 
noblement & ^çavent conferver leur 
Heroïfme? Mithridate n'cft-il pas un 
grand Capitaine & un grand Roi } 
Achille n'eft-il pas trcs-fier & très-cou* 
rageux ^ Le farouche Hippolite , le crue J 
Nerqn , le violent Pyrrhus perdent-ils 
leurs caraâeres? Quelle force de pin- 
ceau dans ceux d'Acomac , d'Arhalie 
& dç Burrhus > On eft bien plus éton*. 
né encore de voir le Père Marfy appli- 
quer aux Tragédies de Racine ce que 
Ûefpreaux a dit malignement des Ope-» 
ra de Quînaut i 

Et. jufqu*à* je vous hais , tout s'y dit tendj:e«< 
ment. 

Il rend ainfi ce vers : 

Lintter objufgam , ^ Mans molikef , âdi. 

i' ) - ' .' \ ' • • 

Peut-on reprocher à Racine une telle 
fadeur ? Si l'Auteur avoit envie de tra- 



duîre ea latîii le vers de Defpreaux , il 
h'avoit qu'à parler de pluGeurs de nos 
Tragédies en Mufique : fa tradudion 
auroic été plus de mîfe. La peinture de 
l'Amour qu'on mené enfuîre aux pieds 
de la Traeedîe eft foirt ingenieufe; 
mais cette idée eft empruntée du Poc- 
me du GoHt de M. Roi , ainfi que tout 
le deflein de l'Ouvrage , où la feche- 
refle des préceptes poétiques eft déro- 
bée par la vivacité de Tacâion & le voi* 
le de l'allégorie. La Déeflè prefcrit ha- 
bilement la dofe de tendres fentîmens 
dont elle permet d'aflaifonner les pie- 
tés tragiques. Au refte les petits Som- 
maires trop fréquens , qui fe tr<)uvent 
à la marge de ce Poëme, m'ont rap- 
'pellé ce Peintre dUbeda ,• dont il eft 
parlé dans le Dom-i^ichone , qui quand 
il croioit avoir peint un Coq , écrivoit 
au bas du Tableau , c'eft un Coq. L'Au- 
•téur s'eft trop humilié par cet excès de 
précaution, 

Mackinoi^ Chaubett Libraire , Quay des Au*- 
frèvJ'' guftins , débite aftuellement l'Eftain- 
pe de Mademoifelle du Frêne , gravée 
par M. L'Epicier, d'après le T^blc* 
de M. Aved^ ou.lç dernier moment de 
la Tragédie de Dîdon fcft, rcprelénté, 
' avec une force & une exprèfEan dîgnW 
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dun fujet fi touchant, La Reîned 

Carthage y paroît expirante, appuyée 
fur un bucner couvert des armes d'E- 
née , & tenant d'une main le poignard 
dont elle vient de fe percer le fèin. 
Les connoifl'eurs eftiment Pordon- 
nance du Tableau , & la manière donc 
le Peintre a rendu les fentimens que 
Mademoifelle du Frêne a fi parfaite- 
ment exprimés dans la derhiere Scène 
de la Tragédie. La plus vive tendrcfle 
& le plus cruel defefpoir font répao- 
dus fur le vifaç^e mourant de Diaon , 
à qui cette trifte fituation n'a rien fait 
perdre de fa beauté & de fes grâces, 
Elk femble prononcer ces quatre 
beaux vers de la Tragédie : 

Et toi , dont j'ai troublé la haute deftinée , * 
Toi , qui ne m'cntcns plus , "adieu , mon cher 

Enée ; 
Ne crains point ma colcrc , elle expire avec 

moi , 

Et mes derniers foupiis font encore pour toi, 

- • 
/ 

Pour Torncmenr du Tableau , M< 
Aved a placé dans le lointain quelques 
vaiflèaux de la Flotte Troycnne, L'Ef- 
tampe eft fort bien gravée , & le 
Burin ne cède point au Pinceau, On lit 
ail bas ces vers , à la lottangc de l'ex- 
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cellente Aftrîce qui remplace aujour- 
d'hui fi dignement la célèbre le Cou- 
vreur , &,quî régalant par l'întelUgen- 
ce de Texpreflion , eft fort au-deffus 
d^elle par les grâces : 

L'art ne vous prête point fa frivole impofture , 

Du Ftêue ; vos attraits , vos talens enchan^ 

teurs 
N*ont jamais dû qu'à la nature 
Le don de plaire aux yeux , Se d'attendrir les 

cœurs. 



Je fuis , &c. 



A Paris ^ cej 
Avril I7}|. 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES 

^ _ - _^_^ 

LETTRE CINiiyiEME. 

D, 

JE vais , Monfieur , vous entretenir confide- 
aujourd'hui des Confiderations fur les """"' (" 
caufes de la grandeur des Romains ^& de ^^ la gran- 
leur décadence , par M..le P. de M... de ^^^^^^^l\ 
TAcadémie Françoife. Ce Livre eft le & ae leur 
fruit d'une étude férieufe de l'Hiftoire ^^^^^^^^^ 
Romaine , & l'on y trouve plus d'eflporc 
de raifon aue de ipémoire. Malgré fa 
brièveté , il inftruit ceux qui fe i^nt le 
plus familiarifés avec les Ecrivains 
de l'Antiquité , &: occupe agréable- 
ment ceux qui n'ont eu avec eux qu'un 
léger commerce. Ce que S. Evremont 
a écrit fur ce fujet eft plus proportion- 
né à tous les genres de Leâeurs. Mais 
rOuvrage de M. de M. . . eft plus 
profond y plus étendu ;^ & a plufieurs 

E 
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égards, il eft plus folide & plus curîeuiei 

^ L'Auteur rapelle d'abord les com- 

mencemens de Rome , & fes premiers 

exploits. Il fait voir ènfuitequel étoit 

l'art de la guerre chez les R-omains, 

M Nos armées , dit-il , périflent par le 

39 travail immodéré des foldats «^ c'é^ 

99 toit au contraire par un travail im^ 

*> menfe que les "Riomaîas & ^onfeç* 

» voient, .parce que les fatigues étoient 

9i continuelles ; au .lieu que nos foldats 

a palïènt fans cefle d'un travail extrê- 

»> me à une extrême oifiveté. « Mais 

quel étoit ce travail immenfe des foldats 

Romains \ L'Auteur ne le dit point. 

On voudroit fçavoir s'ils faifoieiït autre 

chofe que ce que font nos foldats,. dans 

les camps , dans les quartiers d'hiver , 

dans les intervalles de la paix ? » On 

99 les accoutumoit , continuë^t'il , à 

w aller le pas militaire , c'eft^à-dîrc , à 

n faire en cinq heures lo milles , & 

» quelquefois 14. Pendantxes marches 

99 on leur faifoit.porter des poids.de ^o 

w livres > en forte qu'il y javoit peu de 

99 différence entre un foldat Romain 

19 & un cheval chargé, xt Mais le pas 

militaire dont il s'ajgît., étoit -ce 

une marche ordinaire > A l'égard du 

fardeau , (î l'on compte tout ce que 

porte aujourd'hui un £suitailm ^ trou* 
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Vttart^oti beaucoup de diSitênct } 

L'expérience fait connoute en Ea<» 

rope , félon rAntccur , qU'uh Prince » 

qui a aujourd'hui un million de fujecs ^ 

ne peut, (àtls fe détruire lui-même , 

entretenir plus de dix mille hommes de 

groupes* Il n'en .étoit pas . de même 

dans les anciemies Képublikjues : cette 

proportion des foldats^au refte du peiu 

pie 9 qui eâ: aujourd'hui comme d'un à 

cent y y pouvoit être à peu près com-* 

me d'un à huit. Mais ce i compte eît« 

il bien jufte i L'Auteur ne marque 

point où il alû^ qu'autrefois les foldats 

compofoient Ja hiiitiéine partie d'une 

République, ni .comment il a décou-^ 

vert qu'aujourd'hui ils n'en font que 

la centième/ il me femble qu'il y a eu 

de tout tcsns des . Nations plus ou 

moins guerrières ^ & je* crois que la 

centième^ partie, de chaque peuple de 

l'Europe ae porte pas aujourd'hui les 

armes ^mème lorfque la guerre eft la 

plus allumée. 

On voitenfuite un' parallèle des Ré« 

publiques de Rome âcde Carthage , 8c 

cette matière paroit avqir été. très 

inéditée par 1* Auteur, tant par rapport 

à la politique , qui riégnott ^ans les 

Ueux Républiques , que par' rapport 

au]( difiKrens degrés de leurs forces y à 



Vart' de 'là mvîgatîpïi p&r *dx:ï(ct-éiiô2 
chënS' célèbres ^ U rôc^ndo:gtt(;r«é Pu« 
nique : Mr'de M.'. . pcétënd^çrfil n'eft 
pas vrai , qu Ânnibfti Bt une f^te ind* 

f;ne de n-avoir pas affiché Rom© après 
a bacafllede Cannes; - » ^^he^ipcôu^e ^ 
» dit-il ^qu'a^nniba^bh'auroic ^as^réuffi ; 
•*xc eftr que les RôiJiainSy i malgré. Jeui: 
•> -défaite ^ !fe tfoavérenc ehcoiè en éiac 
h d'env4>ïeripar toiitdu rpcours jkk;^4^i^ 
r Auteur n'a pas fait attentian ,- quexe 
fut l'inaârontmêmè d'Anindbai, qui mit 
bs Romainsveajcét âtati JUHn^ (ifbible 
raifon devcm;:elte : pfptpdtciiè 'a. F;Au^ 
teur 'de conttedive rie .«démoigâageMdo 
toos'Ies 'AàtenirS'de l'Aiitiqm'çsii ^§on 
3> armée , pour fin t-^il , s'amoUic.àiDa^ 
« pouë : flç les.foliiatsrde cetcearmée, 
j> devei^usi riches, après îtaac derviâoiw 
w res , aiiroiemj têoij^é îparo.toutiCa- 
3* pouc;« J,'epxûnTicnsifîiijai& Anni-^ 
bal neifitpa^ mains utie)feaisevde.n'a<i 
voir pas marc&é à Roiîie^iPoiic le dif« | 
culper , il faudroit que .l'Auteur eut 
fait voir, que le deflèindù, Gehtral 
Carthaginois itoic d!aUer oh eâtjtif&er 
gec Rome V mais que fe& troupes 08 
voulurent point obéir à.fes ordres. U 
raifonne avec plus -de jpfte^ , lorfqti'il 
dit que les conquêtes tnâihès-d'Annibal 
cpntribuerent à changer, la rortiùicdc 
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tette guerre. îl luifallùt onetcre^ garnît 
fon dans ks Placds coiiqdres ^ par là 
fes forces fe rrouvenenc p^rjagées ^ & 
ne. recevant aucuniiefifet t ,til- pexcUt.cû 
(fêcail unclgçande:)pah:îercte&i\ arjï^^ 
»i:es x:pnquêtes -^i}Otttc-t'ji&iifément', 
« font aiféei^ànflrtïh^pàKîe.'qv on lej 
» fkîc àvci^toutes fe$ roxcie» : rii^is éUç$ 
*>foB&' difficiles rà cftïifcrv;çr^ parce 
j» cj^oïipt les dciend qtfayisc,uae pair- 
*? Aii^ de «ces Wiccheft jforr e^ifi i / : . . . « 
- 'L''AuteïUv©x|»f3ireje^&iîe3llçrat. de la 
Gréce^, der lii Mdçeddinc ,I<tejlr5yrie ji 
fedcVEgypte 5 Sprès'lvahaiifeçieiîtdes 
GarthaginoiSb Ceue ^;cpQiïtip[n étoit 
néceffaire ^ pour ùÀve emendte la con^ 
duirerquê JesRofltï^ainsiiciMent^pp.qr, ve- 
iiirî;à'boutf?d6 fowiïî'ettrfl tqji^les Peur 
plqs; Ici rAnteur ,; en* cjéveloppaiit. 1^ 
poJitiqoe profoode de cette an^bitieufe^ 
R-épubKque\, luiiâttribuc le plus fubml 
& le plus odieux Machtavellifinç. 
Qgelle nation déteftableque: cesRo- 
ûiaihs ,*{î, cooiinçr.itk dit !j ils o'eia-j 
ploïotem lem^ vialliés; ^ là rdeftçvidiott 
de le^rs ^eonèmis:, q«e é^n^. la vjâc de. 
décriuice par là eefralliés niê.mes , & d» 
pouvoir les fiibjuguer aifément , après 
les-avoir afFoiblis? Majs comment cette 
i}oîre politique fe déïX)b!oit-elle à tant 
de Ngti^a^i , qrii brigUoieRt ; l 'alliance 
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iiîss Romains $ Comment nne fbnefte 
expérience iaifToic-elle multiplier le^ 
exemples ? Tout ce*que M» de M»., die 
far cela- ne me petrok pias afTez bien 
appuyé. : ai on Ten croit , lorfqcie Fe 
Sénat avoit reçu quçiqoe in^ore, c'était 
en vain que la Nation , qui Tavoit of^* 
fenfé^euayoitde lui faire fatis&Aîoii 
en lui envoyancies coupables. »> Il re« 
» fufoic , dit-il , de les punir ^ aimanc 
#> mieux tenir toute ta. Nation pous 
<> criminelle ^ & fe referver une vcn- 
i? geance utile <«' Si c&la eft arrivé queU 
quefois , pour des raifons partitulie-» 
res , l'Auteur a-t'il dû donner cette 
conduite comme la pratique conilante 
du Sénat ? L'ambition étouflToit-elle 
donc dans le$ Romains ^ dont on vante 
tant la probité , les premiers principe» 
de l'humanité ôc de réquité naturelle * 
Mais quel méchant Peuple , qui en- 
voyoiifexprès des Ambaflàdeurs impo-^ 
lis à des Nations qui n^a voient pas en^ 
cote fenti fat puifllànce ? » Ces Ambaf- 
99 fadeurs*, dit-il;, parloicnten maîtres j 
3* ils écôient fûremeiit maltraités ; pré* 
99 texte pour entreprendre une nou- 
99 vellé guerre. « Ce n*cft pas tout. Les. 
Romains, félon lui , ne faifoîent ja- 
mais ta paix de bonne foiXeurs ttaités,^ 
dans leur intention ^ n'éi^oiçut que des? 



furpenfions d'armes, & ils y îdreroîent 
exprès des conditions équivoques y 
qui commençoient la ruine de l'Etat 
qui ksacccptoic. Par exemple, lorf-^ 
qu'ils accordôieni la pix à quelque 
Prince , ib prcnoicBi quelqu'un de Ces- 
flrcres ou de Ces enfans en orage ; ce 
qui leur donnoit le moyen de troubler 
le Royaume à leur fantaifie. Quand 
ils avoient encre leurs mains le plus 
proche hecicier , ils incimidoient le 
poiTefleur.. U Auteur ne peint pas ce me 
fembte la bonne politique desRomains 
avec Tes vraies couleurs. Ne peut - on 
pas dire que ce n'étoic point en v^ë 
de troubler les Etats à leur fantaifie , 
qu'ils en agtffoient ain(i à l'égard de 
leurs alliés , mais pour s'afTurer de leur 
fidélité ? Enfin le titre d'allié des Ro« 
mains , quoiqu'il fât , dit. il , une vraie 
fervîtiide , étoit recherché 3 parce qu'il 
croit un préfervatîf contre les injures 
des autres Peuples , & qu'on étoit fût 
alors de n'en recevoir que de celui-ci. 
N'eft-il pas plus naturel de croire que 
Talliance des Romains étoit briguée ^ 
parce que ceux qui l'obtenoîent , pro- 
tégés par une PuiiTance redoutable , 
croient redoutés eux-mêmes? 

L'ancienne coutume des Romains 
d'accorder toujours genereufement leur 

Eiiij 
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appui à quiconque venoît l'implorer ; 
eft encore cîonnée dans cet ouvrage* 
comme Teffet d'une lâche & fourde 
politique qui cherchoic à envahir tout. 
S'il y avoit quelque conteftatiôn dafts 
un Etat, dit rAutear , ils jugeoient d'a- 
bord TafFaire^ c'éxoientdes Princesda 
même Sang qui fe difputoient le Thrô- 
ne, ils les déclaroient quelquefois tous: 
deux Rois , afin d'affoiblir le pouvoir 
de Tun par celui de l'autre , & de les; 
anéantir enfuite tous les deux. Ils déci^ 
doient volontiers en faveur du Prince 
quiétoiten bas âge , & s'en décla- 
roient les Tuteurs , par les mêmes^ 
vues. Il faudroit être Romain , pour 
bîert répondre à cette efpece de Mani'- 
fefte contre les Romains. 

J'avoue qu'ils firent paroître bien 
de la mauvaife foi Se de rinhumanité» 
dans la deftrudbion de Cartfaage. Leur 
perfidie & leur cruauté' en cette occa- 
fion les ont couverts aux yeux de la^ 
Çofterité d^une tache , que toute leur 
grandeur , dont cette horrible adion a 
pourtant, été- k fource, ne fçauroit faire 
difparoître. J^ condamne bien moins 
leur conduite envers Jugurtba , & en- 
vers le brave peuple de Gorle. Jugur- 
thâ ayant enfermé une Armée Romai- 
ne , çonfentit à. fa retraite , fur la fpi 
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un Traité.' Mai9^e Senât ne le ratifia 
point ,.& continua la guerreéClaudius 
Lycias ayant conclu la paix avec les 
Gorfes ,. le Sénat déclara que la guerre 
contre ces Infulajres n'étoit point finie. 
Alais un Traité de paix n'eft-il pas nul 
de droit, lorfqu'il n'eft pas ratifié par 
la puifTance Souveraine,. L'Auteur a 
a donc tort de faire un crinie aux Ro^ 
mains de rînobfervation de ces deuK 
Traités , & encore plus d'avancer cette 
propofition; Qjiils ffavment pas même 
cette JHfiice de Brigands ^ ^ai ont dordi^ 
naire nm cef:taine probité dans V exercice 
mime dit crime, Ce^n'eft pas là Tidée que 
les Auteur^ , & faint Augu^lin n^ême, 
noqs ont donnée jûfqvi*ici , dçfla gene^ 
rodcé & de la probité des Romains , de 
leur conduite dans la conquête du mon- 
de, & d^scaufes de leur aggrandiCfe^ 
nient. Je conviens- de leur ambition 
exceffive , & qu'ils furent pofïedés. de 
la folle paffion d€^ fubjuger Se de con- 
quérir j. mais leur politique, quoique 
condamnable, étoit noble, & je doute 
fort, que fi M. le P. de M. eut été mem^ 
bre du Sénat Romain, il y eût aperçu- 
toutes li^s intriguer & tpusjes arti^ces^», 
dont il le 'ri^n^l coupable..; * 
. Je trpi^ye- encorçi 4^ r^xâgétatioB' 
dans ce ^iie TAutetir dicde la* l^cheti-: 
' ' E-w 
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d'Augufte. j> Peut-être,, dîc-ilj^ique ccr 
M fut un bonheur pour lui de n'avoir 
*) aucune des qualités qui pouvoieiit: 
s> lui procuter rEmpirc , & que cela. 
« même l'y porta i on le craignît 
» moins. Il n'eft pas împoffible que: 
)• les chofes , qui le déshonorèrent le 
$i plus , ayent été celles qui le icrvicent 
» le mieux. S'il avoir d'abord montré- 
» une grande am« ^ tout le monde fe 
» feroit méfié de lui , &c^y.. » Jufqu'ici 
on a reproché à Augufte de n'avoir paç 
été brave 5 mais perfonne n'avoir dit 
encore y que ce défajor de bravoure lui 

f>rocurarEmpire.Son ame vindicative, 
a profonde politique de ce Prince, 
les grandes qualités de forî efprit , fon 
ambition, n*étoîent-elles pas plus à 
craindre pour les Romains , que de la 
bravoure, qualité ordinaire chez eux > 
Eft4l vrai-Êmblable d'ailleurs qû'Au* 
%vi^€i y gagna ^ comme TAuteur ledit, 
PaffiRion des pAdats -^tn leur dormant fans 
^effe des nMrtjitès de fa tâchen ? Ces idées 
fingulieres & quelquesautres de cette 
cfpece , répandues dans te Livre de M.. 
de M. ne m'empêchent pas d'en faire 
beaucoup de cas ^ Se de te regarder 
comme un ouvrage digne dô là réputa^ 
tion de fon Auteur. Quelques perfon^- 
kes ont trouvé que le ftyle en étoitné^ 
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gligc en quelques endroits, & qu'a 

force d'être concis & nerveux , il é:oic 
quelquefois un peu obfcur , & dur. 
Mais je trouve ce reproche médiocre- 
ment fondé, 

. Je vous aï parlé de TOraifon funèbre Oraifon 
du Maréchal de Villars , prononcée funèbre cfu 
dans l'Eglife Métropolitaine d'Arles , Tv'-^^, 
par le Père FoUard Jefuite , de T Aca- p« ^^ p- * 
demie des Sciences & Belles-Lettres de ^^ 
Lyon. Si la diviiîoh eft fimple, le corps, 
du Difcours n*eft pas de même : c'eft 
une éloquence feméede traits (ingu^ 
liers , animée d'un beau feu Poétique , 
& ornée d'allufions qui vous parokronc 
certainement fort neuves^ 
. Dans la première partie , FOrateut 
reprefente M. de Vilïars comme uo 
Négociateur habile à ta Cour de TEm. 
pereur Leopold. » Les fieres ombres 
w des defcendans^ du fameux Charles^ 
» Quint fe troublèrent dans leurs fe- 
» pulchres àfon arrivée.Tous ces Prin- 
» ces de Taugude Maifon Impériale fe 
» levèrent <fc leurs pompeux Maufo- 
» folécs , & s'écrièrent à fou afpeâ:, eqi 
» gemiflànt rN'eft-ce point celui - ci , 
» qui portant on jour la terreur dan» 
» le cœur de PEmpire , (écouera de 
» deffus» nos têtes toutes, les Courour . 

E V}: 



n nés dès Efpagnes , de Tun & l'autre^ 
«Monde? 

Voici ce qu'il dit enfuîce des viftoî-» 
res du Maréchal de Villars , & fur tout 
de celle de Denain..« Jamais le Ciel^ 
» n*emplo'i> Villars au douloureux 
« ufage d'humilier Louis par dès défai- 
« tes. Jamais de fes camps ne partir 
M Courner , la cend're fur la tête , les- 
j> habits déchirés, & cette accablante. 
»> parole à là bouche, Ifracl a été -écrafé, 
» &c les relies font en fuite. Fugh Ifrael 
n & ruina magna faElajfl. Toutes les 
a> Lettres, venues de fa part à la Cour, 
« furent toujours empreintes dufceau- 
« de la vîâioire , ou dû moins dé la 
a> gloire,. & jamais- Louis ne frémit en* 
3i les lifant;Oui j'en attefte les campa- 
9> gnes de Blangis & de Malplaquet-, 
« oiila viétôire ne fè trouva point, 
i> mais feulement le carnage & la mortj 
» & pour le dire avec plus d'énergie & 
« non moins dé vérité , ou là vtdoirc 
« allarmée dé la blefTure de ce grand' 
j> homme , qu'elle- couronnoit déjà 
j> d'un laurier fi mérité; oublia dTache- 
» ver fon ouvrage , & fc retira avec 
*» lui du combat , ne lai(Tàrit aux Enne- 
a> mis pour tout avantage, que le droit* 
n libre d*énterrer quinze mille de leurs- 
n^morts , & le défit de. n'acheter ja- 



«maïs à ce prîxun champ de bataîltè ^ 
«candis que Yillars blelTé.emporcoiCy 
n pour foutenir Tes pas chancelans ,. 
» crence-cinq D.rapeaux arrachés à leur. 
» aîle droite prefque. entièrement dé- 

«truite .Le Soleil dé la France,, 

» Loiiis le Grand , baillbic vers le cou^ 
n chantide fà aloire,i5on beau midi s'c-. 
"toit écoulé,, &* s'bunnliant fous la. 
j> main du Seigneur qui le frappoit ,. il, 
«venoit,. par amour pour fon Peuple, 
«épuifé,. de faire à. nos- Ennemis les* 
» conditions les plus funeftes à fa pro- 
« pre gloire ; & ce grand Roi avoir eu, 
ïa-îa douleur de les voir obftinément 
» rejettées.. C'êft jufqu'à ce terme hu— 
M miljanç , qu'il vous plut , ô mpu? 
w Dieu , pour le falut de ce gjrand Prin** 
» ce, de porter les épreuves <lefâ fou- 
« miffion ; mais pas-plus loin. .Car c'cft 
«ici que vous lui reierviezun nouveau 
» Jofué, qui devoir tout- k coup lar- 
» rêter furfpn penchant , diffiper le 
» nuage obfcur qui en afFoiblirtoit Té*. 
« clat , & faire de la fin de fou Règne, 
«le plus beau & le plus grand jour. 
*? qu'on ait j^imais vu fur la terre. Nofk 
^fiiit amea me pojleà tam longa dies.. 
»ViIlars faifi du preflTentîmenfde fà. 
Ji deftiuée ^ relève le courage à fôtr 
« Prince.. Iliui dit en prefence de foa^ 
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9$ Confeîl âlTemblé ^ dixitefue coram eis^ 
*> Grand Roy , Ne defimdez. jyoint ktant 
tf de condefcendance pour vos ennemis , 
fifolne movearu, "^ Donnez à la Nation , 
y> quieft toujours ta même , le temsde 
« vous venger de vos ennennis & des 
Tf fiens y domc Hlclfceretwr fe Gens deini- 
jy micis/nis. Le Monarque fera Itii-mc- 
» me fa reflburte , dans la confiance 
«f prefque furnaturelte de fon General : 
^ Il s'arrête fur fbn penchant r les hon- 
jï teufès Conférences de Gertruisdem- 
» berg £bnr rompues ; Steùtfoi, &non 
9* feflinavit occnmhere. »* 

L'Orateur reprefence enfiritele vain- 
cpieur de Denain , ferablable à Jpfuc 
triomphant de cinq Rois devant Ga- 
baon qu'ils affiegeoient. <« Villaf s part 
n de fon camp , marcfie , vole toute la- 
» nuit , & vient tomber comme uit 
» foudre , dont l'éclair n'annonce pas 
sr le coup , maïs le fait , fur le poffe 
y» décifif de Ifcnain , où fes cnnemis^ 
1» avoient mis en rcferve tous les nerfs 
3» de la guerre. Irruh Jofnefuper eos rt" 
» fente , tota noSie afcendens de Galgelisr 
» Leurs retranchemens font forcés, 

* C'eff ainfî que parle Jofué dans l'Ëcricure v 
forfqu'il commande au Soleil de s'arrêter. Je 
»'ai pas befoinde faire remarquer auLcftcW^ 
la (îngiïlarité de cette application. 



n leurs nonibreux batallleiis Battus, y 
» envelopés j tous leurs Généraux pri»* 
xrouiioyés^ leurs Ânimenfes magalins 
» pillés o» brûlés- Ceft en vain qu'à. 
» travers ha plaine ^ avec fes Efcadrons^ 
» ferrés , Eugène vole au (ecours^Vil- 
» lars Ta prévejriu, & bordanries rives 
» de TEfcaut , iF lui prefente le front 
» menaçant d'une armée viâforieufe y, 
y> qui achevé àfés yeux bririans de dé- 
» pit , la défaite entière* de fes bataiU 
)• ions enveloppés •,. Se la^défefperante 
» deffruâion de fes inépuifables ma-^ 
» gafins^ Et pour une entière confor- 
» mité avec lia nniraeuleufe campgnc 
» de Jofué , quf tout de fuite /après. 
» avoir fait lever le fiege de Gabaon ,. 
jy enleva aux Cananéens cinq de. leurs^ 
» capitales , um impnHcœpit dttjus vaf- 
ntavh. Tout d*une haleine , cinq dès- 
» plus importantes places die nos enne* 
n mis font forcées par Timpetueux Ge-^ 
«neral , {aint Amand, Marchiennes^ 
» Dotjay y le Quefrioy , Bouchain , &r 
«toutes leurs nombreufes garnifonsi 
p faites prffonnîeres de guerre. »r 

Toîci un autre traie qui caradïerîfç 
encore plus partîculîerenienr rimagi- 
nation de cet Orateur^ » Tandis qu'on 
» affare cette conquête , Viflars vole 
«► à une autre plus decifive , & qui lui 



it^ ouvre k coeur de rEmpîre. Maïs il y 
>* vole fçavàmmeiit , pat refpe£fc &'par 
« eftime pour (on rival ,. toujours à 
» craindre y quand même il vient d'ê- 
9i tre furpris. Il y vole , ainfi que s'eir- 
» prime TEcriture', comme 1* Aigle 
*> cherchant fà'proyè , vrai' fyjubole 
» d'ùn-Géneral habile &. prof ond^^yy^/i^ 
»> Atjmla voîans ad efcam > comme l*Ai* 
» gle, quand' obièrvé par les. Bergers, 
« elle»s''éleve au haut des nues , & de 
w là marque fa proyed'un ftul regard5 
» elle Ta vue , c^eft aflez. Alors par 
M cent détours ingénieux , elle couvre 
« fon deiftin. L\atcention des^Bergers 
»fe partage-t'elle ? Tout à coup ce 
w^Roidès oifeaux fond des nues , &les 
» aîleS'^ étenducfs enlevé ^ à la vue des 
« Bergers étonnés , le plus, gras. Bélier 
»>du troupeau. Tel Villars , après des 
^» mouvemens pleins de toute ià fciem 
» ce militaire, fond fur Fribourg : ce 
»>'boulevart dô l'Empire cft eïMevé; 
■9y fes Provinces , découvertes jufqa*aa 
j> Danube, font déformais fans maga* 
M fins'; elles crient de tous côtés , d'u- 
a» ne voix plaintive & effrayée vers le 
» Thrône Impérial rLaPaîxr, IstPâix. « 
Voulez vous voir encore l'uiage que 
llOrateur fait dé rEotiture ? Vbusfça- 
vez q^e Mi deViUars ^voitfait Toflice 



de Connétable à la cérémonie du Sacre 
du Roy; il- s écrie à ce fujet: » O, qu'a- 
» lors le vérifie dans toute fa force cette 
« parole de l'Apôtre , qui femble faite 
« pour lui ? »> Ce n'eft pas fans caufe 
qja'il porte Tcpce yNan fine causa gla-- 
dium portât^ 

Le P./ FoUart traite liabilement Se 
avec délicatefle l'article des. grandes 
richeffes que la guerre avoit procurées 
au Maréchal de Villars. « La Provi- 
a dence , dit-il , le fit parvenir à d*im- 
» menfes richelfes , mais par les me- 
« mes voyes que les fameux Capitai- 
«>nes d'Ilraël, par la jufte dépouille 
M des Ennemis de l'Etat^ Son opulence: 
» étoit un trophée domeftique & pu^ 
j> blic^ qui ne nous parloir- que de nos- 
» viéloires , & qui reffembloit à ces> 
» Arcs de Triomphe des premiers Rof 
V mains , à Tèrcdion defquels.nul Gi- 
wtoyen ne contribua jamais, mais, 
«feulement lés Nations vaincues Se 
>y domptées. Il cômpcoit à. peine fcs^ 
a» revenus ,. mais c'eft qu'il pouvait à 
« peine cpmpter fes combats , & pour, 
«le dire avec U force du. ftile faint :, 
w.Pas une pièce d*or ne cria jîfmais 
*> dans fes.coiFres 5 je fuis la fubftancç 
}) de tes.Citoyens dépouillés , de tes 
H. fermiers contraints à des. avances» 



m ruîneales , cïe tes domeftîqaes , ic 
n tes ouvriers friiftrés de leur falairc. 
» Les efnnemis de l^^Etat , iC la recon- 
*9 noiflànce du Roy fon maître, avoieiit 
» pris feuls le foin de fa; fortune , les 
« premiers par leurs défaites , & fon 
w généreux maître par fes bien^faîts. , . 
» Mais rilluftre Maréchal, ajoute-t'il 
n plus bas , j> payoit à Dieu exaéte- 
a> ment, en la perionne du pauvre, plus 
» que la dîme de fon bonheur. » 

L'endroit de la féconde partie , ou le* 
Maréchal de Villars demande à la Cour 
fon rappel , après que les Impériaux , 
trompant fa vigilance;^ eurent pafféle 
Pô , eft accompagné d'une application 
encore bien (tnguliere , d'un paflagc de 
l'Bcriture. Safiens timet, jlnlms tranfUit 
& confidit. ( Prov. J4.. ) jt Le fage 
» vieillard fent le coup, commevenant 
w de la main toute mifèricordieufe de 
» fon Dieu , & pouvoit-il venir d'ail- 
M leurs ? Il reconnoît à cet événement, 
w que fa dépoiîille mortelle commence 
99 à dépérir , puîfque fon aàîvité n*eft 
5> plus fi heureufe. « Sa mort eft dé- 
crite eiî fuite d'une manière très- 
touchante. « Ainfi , dît-il , mourut ce 
» Héros du monde , & de Dieu tout 
19 à la fais.. 
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M. P* . . * . Auteur de réiègante tra- ncaxTi^ 
duâion en çtok du Faflor fido ^ qui ^ duaions de 
paru en 1 7 j 3r , a public de la même ma- ^^^** 
nicte V^TMfntâ du Taffe. Le Tradudcur 
dit dans fa Ptcfece, quil efpere qua 
rexamen de cette pièce rappellera aux 
Leâeurs combien notreLangueeft plus 
fufceptible de ces grâces naïves qui 
font rorrnetftent de l'Amynte , que de 
ces tours étudiés , qui annoncent d'eux- 
mêmes tout ce qu'ils ont coûté au 
Guarinû Le Taflc en effet a fçu conftr- 
ver dans Ton Amynte la naïveté de 
l'Eglogue j que Ton peut regarder com- 
me le berceau de la Paftorale. It a fçu y ,' 
joindre la richefle fagement diftribué^ 
dont eft fufceptible une aâdon compli- 
quée , qui différencie la Paftorale d'a- 
trec l'Eglogue. Il a fçu foutenir l'intc- 
têt de fa pièce , en ménageant dan? 
fbn fujet même àt^ fituations touchan- 
tes , (ans faire intervenir une double- 
afbion» Enfin on remarque prefque- 
dans toute cette Pattorale une fageffè 
d'expreflîon, qui n*a pas toujours trou- 
vé dans les Poètes Italiens de fcrupu. 
leux imitateurs. 

Quelque tems après que ce dernier 
Ouvrage de M. P. . . • . a paru , M^ 

L , comme par une efpcce 

f émuiation ^ a publié aufli une tiaduc-^ 
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tïon de r Amyttte. Si M. P. • .- ► ^*^ P^- 

ru (Quelquefois traduire beaucoujp pliw 
vivement^ M. L. ^ . . . .- m'a lemblc 

auffi remporter d'autres £oiy pax lapié- 
Gifipn & la fimplicité.: Vous en >i*gerÊ2^ 
par ce commencement jdu Prologue , 
où l'Amour , fous l'habit de Berger 5 
parle ain fi : Chi crederi4 chefitto hftmane 
forme ^ &c. que M. P... ... tradmt ainii. 

i M Qui croîroit que ce na^fquc hu- 

»> main ^ ce vêtement champêtre ca- 

w chat un Dieii*? non pas'mênjeiûft cte 

» ces Dieux des- forêtô, ou du icom- 

w mun des Immortels' ^ mais- un Dieu 

*> fuperieur aux plus puiflans de ceux 

w de roiimpe; un Dieu qui fait fou- 

*> vent t^omber à fés-^iqds VEfkfmgi^i^ 

yy naire du Dieu de». ÇQiiib^iS , Je Tri- 

30 dent redoutable dij Souverain, d^ 

» Mers , & les Foudres éternpllês d<3 

5> Jupiter mêinci «. Ce ftile me paroit 

un peu enflé pour une Paftorale. Je 

n'aime pas d'ailleurs VEfit f^tn^indr^ 

de Mars ifangmnairt ne fe die p^s de? 

chofes inanimées. , 

Voici l'autce traduAion; >»'.Q^î ^^ 
w roit que cette forme humaine & cet 
A> habit de Berger cacheroit un; Dieu ? 
99 non de ces Dieux* qu^ habitent les 
» forêts , ou qui occupent les^dernîe- 
^ r.es places de l'Olympe ,* maii& 1? f '^^ 
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b {^uilHiiit des- Dieux du Ciel ; îin Dicis 
j> qqi faic tomber l'épée (anglance des 
» mains de. Mars, qui fe jolie du itu 
» dent de Neptune , & des foudres 
» même de Jupiter. « 

Voulez-vous voir le commencement 

de 1* premiçre Scène de TAcSte premier. 

Voici la. tra4uftion de M. P. . . *.. 

^> Quoi, Si! vie j tmiours en guerre avec 

» Y Amour l ,tu laifferas couler tes jcu- 

*> nés ans, fans en connoîtreles plaifirs, 

w Tu ne t'entendras jamais appeller du 

^'dpuK (lom de mere^âc tu ne verras ja«- 

ji naaiç t>adiaer iiutour de toi de tendre» 

» çhf^ns y g^^^ précieux éCnn chafle hy^ 

>y menée > de grâce , prends d'autres (en- 

»> timens ^ & fois moins infenfée. «r 

. M« L. • » .. • « a traduit ainfi cerne- 

mt endroit. « Verrai-je donc Silvie 

>» toujours éloignée des pUidrs de V^,u 

« iîiible'P:çifaç de Cithare ? LaiiTerar 

/>':t*elL9: ainfi cquler r fçs plu^ be^mc 

:*♦ jours.? \j^ beau nom: de me^;? ne 1|l 

« touchera-t'il pas \^ N auroit-elle ja» 

V m^is la joie de voir de ieunes enfans 

jrfolmi^4r,sfQX,^\xt d'elles ^h, change^' 

ji»:fle(Ç$ndijîtp ,' changez,, pft^ta intcnr 

..<»..fée quçyoï^sêteslcr:. f . , 

- '^9}^^\xis m guerre contre J\yimmr yt\}: 

.WÇ'Çxpreffiou qui ne njè paroît ni juÇ» 

te en cet endroit^ ni fort /élégante. G^-» 



ps précieux ^un chdfle hymmie , n*eft 
point dans le texte , & eft inutile ici. 
Sennes enfans ,- l'épithete de Jeunes eft 
fort inutile pour des enfans qui fola« 
crcnt. Il y a dans l'Italien Jîç///>4rg(?/^/r/, 
<jue jeunes enfans n'exprime pas bien. 
Des défauts de cette nature font le-* 
gers , & déparent peu un ouvrage , tra- 
vaillé d'ailleurs avec foin. Je dirai par 

rapport à M. L , qu'il eft 

bien flatteur pour les lettres,qu'un jeune 
Magiftrat, d'une naidance diftinguée 
dans la Robe , donne aux Mufes les 
momens de loifir , que lui peuvent per^ 
mettre fes importantes occupations. 

LUtelaS Permettez-moi de faire la réflexion 
«n France. Suivante, à Toccafion d'un «Livre im- 
primé depuis peu à la Haye , & inti- 
tulé : Voyage littéraire eh France , dTc. 
\Jtï Etranger curieux vient à Paris : il 
yîfite les principales Bibliothèques ^ 
4esSçavans & les beâu^r Efprîts les plus 
connus j il écrit foigneufèment ce qu*il 
voit & ce qu'il entend 5 il s'en retourne 
enfuite dans fonPaïs, &: publie l'Hif- 
Tôîredefofî cvoyagerNous li(bns fbn 
.Livre à Paris, & nous fommci queU 
que fois furprîs de voir un Etranger 
-qui nous informe de ce qui fe paflc patf 
' mi nous à notre infçu. 
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te Livre dont je viens de parler nous 
apprend , par exemple , que M. Pc tic 
Profeflèur au Collège Mazarin fe pr c- 
parc à donner au Public une Edition 
des Oeuvres de Ciceron avec des No. 
tes , meilleures que celles de M, Ver- 
turg: Qu'il doit paroître bientôt une 
traduâion en vers latins du Telema. 
que : ( y attens, dit le Voïagcur , lapn^ 
blicatîon de cet Onvrage avec impatience. ) 
Que M. de S. Gelais , Secrétaire de 
l'Académie de Peinture , & Auteur de 
la Defcription de la Oalerie dn Palais 
Royal ^ travaille à THiftoire de fon 
Académie : Que le P. Bougerel Prêtre 
de l'Oratoire , & Provençal , qui tra- 
vaille depuis pluHeurs années àTHif. 
toire des Hommes illuftres de Proven- 
ce , a fort avancé fon Ouvrage ; qu'il 
a déjà 460 Vies achevées , & qu'il lui 
en refte environ îoo à faire. A l'égard 
de dk qu'il dit de la figure,des talens,& 
des Ouvrages de plufîeurs Hommes cé« 
lebres dans ia Republique des Lettres , 
qui vivent parmi nous , ce détail n'eft 
pas fort curieux pour nous qui les con« 
noiffons. M.deFontenelle, M. Mahu- 
del , M. de Voltaire &c Meflieurs Four- 
mont partagent prefque également les 
éloges de notre Voïageur , qui dit aufli 
bien fon fentimeht fur les Ouvrages 



a'îmagînatîon,& fur les Comédies qu'il 
a vu reprefenter à Paris , que fur pla- 
ïîeurs Bouquins qui ont mérité Thon- 
neur de fon attention dans les Biblio- 
thèques, & dont il donne de longs 
& ennuyeux extraits dans fon Livre. 
L'Auteur reconnoiflant célèbre avec 
rai fon la polrteffè 8c le caraftere obli* 
géant des Bibliothécaires de S* Ger- 
ma:in & de S'* Geneviève. Il parle auflî 
fort avantageufèment du Bibliothé- 
caire des Auguftins de la Place des Vic- 
toires. Tl ne traite pas il bien un autre 
Bibliothécaire qull nomme. 



Je fuis y &c. 



^ Paris , ce 14^ 
^vril 17} 5« 



A PARIS, Chez CHAUBEnt, avec Frivile|l 

& Approbation. 
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LETTRE SIXIEME, 

D. 

LE Livre de Monfieur l'Abbé TrtC E/raîs fur 
blet, imprimé depuis peu '^ , Sc^'^^^J^" 
dont vous avez onrparier aveceltime , rature & de 
Mopficur , eft intitulé : EJfais fur. divers morale. 
fkjets de littérature & de morales Ceft un * 

volume in 1 1 , dîvifé en deux parties , 
& en plufieurs articles, dont chacun 
cft compofé de différentes réflexions 
détachées , » tantôt courtes en forme de 
Sentences , & tantôt, plus étendues. 
Il paroît que le judicieux Auteur de cet 
ouvrage s*éft propbfé d'éviter les éciieils 
ordinaires à ces fortes de Livres, la 
fecherefle , la froideur , la trivialité , 
& que fans prendra la Bruyère pour 

^ * A Paris , chez BtiaiTon , tuë 5. Jacques; 
a la Science. 



modele,il a craint également de reflem- 
bler à ces triftes & ennuyeux Morali(, 
.%QS , qui prennent;. la peine d'écrire po^ 
pulâirement ce que tout le monde Tçair, 
:& à ces précieux Difcoureurs , donc 
î'art' fe borne à revêtir d'expreflîoiis 
extraordinaires 1rs idées les plus com. 
mtinesrOnTirtço^>œ-ici mirégligeiice, 
ni affeftation. SiT Auteur rirqûe quel- 
'^ùes termes, îlle fait avec urièfâgç 
retenue.. Se avec'^etteprécaiition mo^ 
deftc, qu'exige le ^fpeâ: dû au Public, 
Ces corredifs d ufage font une efpece 
àt pa0epôrt cp- on âonàcsL des Errata 
gi^rs,, qui malgré cela ne lajâchjt pa^ 
q.uclquefaîS; .d*ctrp aTtctés dans .leur 
route. Un terme ihàzardé eft peu de 
f hofe ;^c'éft- le tourafFeûédes plirafes , 
p'eft la jondion téinér^ire dès. mots , 
c'eft la bizarrerie^ b. fadeur , la .fttu 
taSè des figutes , qui caraéberifencifar* 
tout le NéologuCy &}lut djoouiebt un 
iaux aird'efjprijaiiprèsidc ce|jX:quin'ca 
ont gueres. ' " . ; . -^ -,' , 

Quoique là. Morale paraiffe' au|our« 
d'hgi épuifée., & qu'il, femble qti^on 
ne doive plus, la manier que pour la 
mettre en adion ,. bn ne laiilè pas- de. 
trouver ici, dans ce genre, plufieurs 
choies également fdlides' & agréables. 
Par rapport à la Littérature' , je vous 
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tvouc que Tarticle que j'ai lû avec le 

plus d'âccention eft celui qui concerne 
la Critique des Ouvrages dejfrit. L'Au- 
teur fe déclare en plusieurs endroits de 
fon Livre partifan de certains £cri« 
vains célèbres , que la critique a humi- 
liés. Cependant il traite ce fujet avec 
beaucoup de modération & d'équité , 
& il ne s'emporte point , à l'exemple 
de plufîeurs , contre ceux qui eflayent 
<le remédier aux abus du bel efprit. 

Je vais vous citer au fujet de la cri- 
que quelques réflexions de l'Auteur. P. 
^6, n La critique eft aisée , la critique 
^ eft odieufe j & cela par la même rai- 
» fon , parce qu'elle ne s'attache ordî- 
^ nairement qu'à relever des défauts. 
w Si dans les réflexions qu'on donne au 
» Public fur une pièce de Théâtre , qui 
» a attiré fes applaudiflemens , fur un 
'> Livre qtfil a lû avec plaifir , on étoit 
» aflèz équitable pour en remarquer 
'' les beautés , & alfez habile pour les 
»> faire bien fentir ; fi l'on fe propofoit 
» d'éclairer les Auteurs & les Ledeurs, 
»» plutôt que de divertir les uns aux 
» dépens des autres j en un mot , fi la 
*» critique étoit un examen raifonnê des 
*» ouvrages , pour en faire connoître 
♦» également le bon & le mauvais , ce 
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j> genre d'écrîre feroit digne des plu!? 
n honnêtes gens , & ne feroit pas 
?i au - deflbus des meilleurs efprits: <c 

Deux chofes , félon moi , s'oppo- 
fent quelquefois à la pratique louable 
qu'on enfeigne ici. Quoiqu'un ouvrage 
ait été applaudi, un Critique croit 
quelquefois que cet ouvrage n*a qu'u- 
ne fauflfe beauté , dont une partie du 
Public a été éblouie, & qu'il n'eft 
eftimable par aucun endroit. Il compte 
pour rien des applaudiffèmens peu du- 
rables , efFets du caprice & de Tigno- 
lance. Son but eft de dîffîper la pré- 
vention , s'il lui eft poflible ; & toute 
forte de louanges lui paroît contraire 
à ce deflein. J'avoue que le cas ne peut 
arriver aujourd'hui que très-rarement , 
& que dans ce fiécle éclairé , quand un 
Ecrit eft goûté de la plupart des hon- 
nêtes gens, il a au moins quelques 
beautés réelles qui dérobent fes défauts. 
Ainfi il eft vrai de dire , qu'un Criti- 
que équitable ne doit point aujour- 
d'hui cenfurer un ouvrage eftimé , fans 
lui rendre juftice fur cequi eft eftima.» 
ble. Je crois même qu'il y a de l'art à 
le faire , & que la critique n'en eft 
que mieux reçue. C'eft parer la viftime 
djuon veut immoler, & s'il étoit per- 



mis de comparer la crîtîque à la mè- 
difance , il fèroit aifé ne lui appli« 
quer le Vers de Defpreaux : 

Et c'eft avec refpedl enfoncer le poignard. 

Cependant le Critique , qui ne loiieroîc 
que dans cette vue , pêcheroit du côté 
de la candeur & de la probité , & il lui 
feroit d'ailleurs aflfea difficile de voiler 
fon artifice. 

Mais je trouve un autre obftacle plus 
difficile à vaincre , c'eft lamour propre 
duCritique,qu'on veut réduire à unîfinv. 
•pie examen raifonné des Ouvrages , genre 
d écrire prefque toujours froid , & qui 
•ne trouve que peu de Ledeurs. Le 
Critique veut plaire à fon tour au Pu- 
blic , & pour cet efFet il croit devoir 
dans la difcuffion mêler du fel & de l'a- 
grément \ il faut donc qu'il laiffe écha- 
per quelques bons mots: & voilà ce 
que l'Auteur des EJfais femble condam- 
ner. Comment faire \ Faut-il ne point 
critiquer du tout ? ce n'eft pas ce qu'il 
prétend: Que devicndroient alors les 
Lettres? Que de révolutions dans le 
goât feroient à craindre ? 

Il me femble que le fel peut être ré- 
j)andu par un Critique ^ faitts aucun fcru- 
pulc , pourvu que ce fel ne tonjbe que 

Fiij 
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far l'ouvrage , & jamais fur ta perftti-^ 
ne de l'Auteur* Il doit éviter avec foin. 
les airs.d'orgiieil & de mépris , même 
par rapport à l'ouvrage, qu'il cenfure :. 
il doit en relever les débiuts modefte- 
ment & avec politefle , & tâcher ea 
même tems d'attraper l'art difficile de 
railler finement , fans donner lieu à de 
juftes plaintes 5 encore ne le doit-il 
taire qu'à propos 8c fobrement } Pour 
cette raifbn il ne de vroit jamais fe per- 
mettre une Ironie continuelle , dont 
toute une Critique feroit compofée, 
comme certains écrits qui ont paru», 
£n un mot , il faut qu'il ne laifle rien, 
cchaper qui puiflè rabaiffer un Auteur,, 
autrement que comme Auteur j 6c mê- 
me fi cet Auteur eft d'ailleurs une per- 
fonne confidérable- par fon rang ,, ou. 
digne d'égards par une réputation juC». 
tcment acquifè , il doit s'interdire ab-. 
folument toute raillerie : voilà ce que? 
je penfè aujourd'hui.. 

L'Jluteur des EJfais ajoute immédia- 
tement après l'endroit que je viens de 
citer : » Ne diffimulons rien , on peut 
« quelquefois retourner contre les Au- 
« teurs le principe , que la critique eft 
» ai/ee. On peut leur dire , que mojns: 
>» il y a de gloire à apercevoii: de cer-^ 
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M taines fautes , plus il y a dé honte à 
»les avoir faites, « Je viens de faire 
voir que la critique n^eft point ii^^^ , 
quant à la forme 5 elle* h -eft pas non 
plus fort aijee par rapport à la matière. 
Elle exige des lumières & du dîfcerne- 
ment pour bien choifir ce qui eft à re- 
prendre, &pour ne pas s'égarer dans 
unedifpute vaine&pointilleule.Si la cri- 
tique eft ûaiiee,pourquoi les bons écrits 
en ce genre font-iU fr rares ? Il faut 
fûuvént pour critiquer avoir de'meiU 
leurs yeux^xJue l*Autcur même de TOu- 
vragcS'îl a>vû les fautesqu'on lui repro- 
che, pourquoi neles a-t'il pas évitées ? 
. Malgré nsa remarque , M< T. • • • a 
raifon de direquelacritique dï ai/ïe^s 
parce qu'elle Teft réellement', en cotn* 
paraifott de la ^fficulté: de' campofer 
un . bon ouvrage; Il n'a pas- non plus • 
tort de dire , qu'il y a ordinairement- 
i&izhome pour un Ecrivain, de n'avoir 
pas fçû éviter les famés que la critique 
lui fait apercevoir -, c'efli une réplique 
à faire à certains Auteurs fuffifans , qui 
ne pouvant' répondre aux pbjeûions 
que vous leur faîtes , vous difent dé^ 
daigneufemenr : Il eft bien aifé de cri- 
dquer. 
Voici à mon gré quelque chofe de 

F iiîj 
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hkn confolant pour les Auteurs média- 
ctes.p. 78. » Tel Ecrivain eft un hoi:n- 
9j me d'un efprit médiocre ^ comparé 
w aux Ecrivains du premier ordre ^ 
» mais c'eft fouvent un homme de 
w beaucoup d'efprit , comparé à la pLû- 
S9 part de ceux qui le jugent avec tanc 
9> de hauteur & de feverité. <c Cela peuc 
être vrai , mais qu'en refiilte-t'il ? Cet 
Ecrivain a publié Ton ouvrage , dans la 
vue d^être eftimé ; il n*a pas réiiilî : 
C'efl: pour ainfi dire un jeu ^ oi\ il a 
perdui la partie r il faut qu'il lui en 
coûte. S'il eut mis au jour un bon ou- 
vrage , il auroit eu de la gloire ; mais 
puifqu'il en a publié un mauvais, il 

{payera fa faute par un peu de confù-'' 
ion : c'eft un jufte retour. Il eft vrai 
que tel , qui méprife un Auteur qui a 
échoîié , échoiieroit comme lui , s'il 
donnoît au Public un ouvrage de fa fa- 
çon. Mais peut-être qu'il le fçait bien r 
Et en ce casJa prudence lui donne une 
efpece de droit de fè préférer à celui , 
qui méconnoifTant fes forces , a W la 
témérité dç publier un mauvais écrit. 
C'eft un défaut de jugement d'autant 
plus^ digne de mépris , qu'une fotte va* 
nîté eft toujours foupçonnée d'y. avoir 
eu part» Voilà la vraye fource du ridi- 
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crie attaché aux Auteurs de cette ef- 
pece. 1 

De l'article de la Critique je pa(Tè à 

celui du GoHt, où M. l'Abbé T 

exalte beaucoup ce qu il appelle iînede 
de ftile , c'eft-à-dire , une certaine 
manière d'ècrîre,qui n'eft entendue que 
depeudeperfônnes. Il donne drf grands 
éloges à ce ftile fin & énygmatique,ftile 
digne, félon lui, de l'admiration des ef- 
prits fublimes aufquels il eft familier, 
tandis que les petits efprits , qui n*cnu 
tendent que les bons Livres du fiécle 
d'Augufte^ ou de Louis XIV. le trai- 
tent de Jargon , de Verbiage & de Phé- 
bus. Il propofe enfnite ce petit exem- 
ple : M Un jeune Auteur ( dit-il p. i+î . ) 
» avoitcomposé une Comédie femée des 
*3 traits les plus fuis & les plus délicats , 
w toute brillante d*efprit.r L'intrigue un 
« peu compliquée étoit néanmoins trèsw 
» judicîeufèjbien fuivie & bien démêlée. 
w II va lire fa Pièce à un critique fort 
w célébrer A peine a-t'il commencé Ci 
ii ledhire , que le front du Juge fe dé- 
« ride : un fouris flateur renaît à cha- 
» que inftant fur fon vifage, -Les- en- 
» droits dont l'Auteur étoit le pliià 
» fârisfait , obtiennent une approbai- 
« tion plus nàarquée*. On récouce jjif** 

F V 



s> qu'au bout avec une attention' qui* 
9i toute feule auroit été. un éloge., Déjat 
99 il ne douce plus de. la bon te de fon 
99 oyyrage & de fon fuccès. Hé bien,, 
99 Monfieur,. dit-il, que penfez-vousde 
99 ce que je viens de vous lire > Vous ne- 
99 reuffirez point ,. lui répond ftoîde- 
» ment le Critique, JL,es trois quarts dus 
?> Parterre n^entendront- rien aux en* 
99 droits de votre Pièce qui vous plai*. 
99 fent davantage , & qui , pour vous le- 
»5 dire entre nous , me plaifent le plus. 
V auflî. Tous ces traits u fins & fi inge-- 
3j nieux ne prendront pointais paffèront 
>î par defllis le3 têtes. Ttop heureux en* 
j> core s'ils ne font pas fiflés. Allez. lire 
». votre Pièce à Mefficurs de TAcadé- 
^smîe Françpife, mais. ne la donnez • 
^s pas aux Comédiens. En vérité, ajou-- 
99. ta-t-ilen rîâjit'^, v<)us êtes bien ^m*. 
i> pie d^écrire avectantrde fineffè, »- 

L'avis. Au Critinjuc nve paraît: fort- 
fensé j mais pourquoi coafeiUe - tm «au 
jeune Auteur d*aUer lire (à P»çce à Met 
fiêurs del^Aûodmùe F?*4;?f^//?>N y a-t'il 
donc pas des gei^ de bon fehs dans cec 
îUûftre Corps , capables de décider que* 
rînîntelHgibilitéeftie plùsg4rand défaut, 
d'un ouvrage 5 fur^-tout d*upe Gôme-. 
die>.deftinée. par fa^naicute àrinfttuâiioli. 



$:au'plàîfir des honnêtes gens, ta Co- 
médie du yV^'^^ ^^^^^ étoic donc dé- 
leftable en elle-même. De plus, fi 
une pièce de ce genre avok le malheur 
de plaire aux C(?7w^^/>w ,& d'être jouée, . 
ceux qui parmi lesSpeâaceurs auroient 
le plus de pénétration , &feroient les 
plus capables de faific tomte la préten- 
due finefiê de cette rare Comédie , ne, 
laifleroîent pas de la trouver çux-mc- 
mcs très-nKiuvaife,.en ce qu'elle les- 
appliqaeroit trop. Ne feroient-ils pas 
au(fi un peu fâchez: dette folitaires 
dans leur plaifir , ,& de le voir fi médio- 
crement partagé par lès autres Spefiba- 
teurs ? à moins qu*ils ne reflemblaflent 
àun homme dé ma conmoifTance , qui 
aime beaucoup ces fortes de pièces ,, 
parce gue , dit-il , . il lès voit toujpurs ^ 
fort àfon ai(e» 

. Dans l'article intitulé ,2)e ta nicejfité 
dgfiiivrefin talent , rAuteur dit : » Nous « 
>y avons eafin trouvé un fuccefleur àM«. 
» PelliiTon dams leTraduâeuf des entre-.. 
» tiens de Citerqn fur la nature des> 
>» Dieux. M Je crois que fi M. T. . . •• 
ayoit fait aitefliiiw;qtie M». Pelliflbn 
a a donn^ aucwRei tjriiu^ioti au Pu-; 
blic , il fe' fefcit atfcreô^nt exprimé ,, 
&.quil^iw:oii.dit^,^^;w le ContimMUar; 
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dcTHifloire de V académie Françtfifi^ 
Car dans quel autre fens M. d'Oliver 
pourroit-il être le fuccefleur de M^ 
Pelliflbn > Mais pçur parler nettement, 
& fuivre fon idée, l'Autear deyoit dire r 
NoHs avons dans le ContinnatcHr de VHif" 
toire de V Académie un fiditt TradhEiéHr 
des Entretiens fur la natttre des Dieux^ 
Cela eft yrar y mais cela n'eft pas fort 
étonnant» 

Il ajoute tout de faîte; >r L'^Hiftorieit' 
» de Charle XII. eft le même homme à 
M qui nous devons la gloire d^avoir 
w en notre Larigue un Pocme Epique 
w qui fe fafïè Kre^ *>• Dire que la 
Hemiadé fè étit^Hre^ ce n*eft que la 
mettre au niveau des ouvrages^ qui ont 
un mérite ordinaire. La loiiàiige paroît 
d'à«tant plus fôiWe., qu-'immédiate- 
ment après on lit : « Af. de F<fnte^ 
i> nelte . . • Ici T Auteur Frappé d'ad'mira^' 
tîon s'arrête , & fembte avoir perdu 
la voix^qu'il né recouvre que pour dire: 
» J'ai toutdit quand je l'ai nommé; fbn 
t* nom feut réveille Kdée d'iui génie 
*> univerfel. « 

Onm*a fait remarquer dans le Livre 
rfes EJfais deux termes ftouveaux. Frivo*^ 
litêSc Onvva^çirilUnté.jcnQ puis dire 
ù ces deux mots feroiit loitane« Frivti^' 



f/rf pDurroit dans la fuite devenir auflt 
heureux que Rivalité. A Tégaçd de 
. brillante y comme il eft françois dans le 
lêns propre, & qu-'ondit un Diamant 
hrillantéy -je n'en purs condamner Tufa* 
ge dans le fens figuré. Vous voyez , 
Monfieur, que je ne porte point à i'ex- 
cès> mon avenlîon pour le Neolo- 
gifme;. 

Quelque cas que je faffe du Livre de 
M.TAbbéT. . • . jeprévoi&néanmoins 
qu'il ne fera pas- fort goûté par fix for-^ 
t§s.de perfonnes. i^. Par ceux qui n'ai- . 
mens la morale , même la plus judi« 
cieufe ,. qu'autant qu'elle eft s^nimée 
par des peintures vives , pac des por- 
traits d'après nature , par les traits pi^. 
quans d une faty re délicate : Telle efti 
la Morale de la Bruyère. 2°. Par ceux 
qui voudroieiit qur'au défaut de cette 
manière d'inftruire ,,on eût approfondi 
les fujets , & qu'on les eut traités avec 
des raifonnemeris plus fuivis & plus 
étendus r Telle eflr la Moralfe de Nicole- 
j**. Par ceux qui croiront qu'on s'eft 
défié de leur intelligence, lorfque pour, 
mieux faire (entir une maxime fenfée y. 
on y a collé fréquemment un petit 
exemple d'imagination : comme fi ce 
livre avoir été écrit pour les. efprit^ 



tfès-bornés \ &. pour les perfonne»» 
illccrées. 4*?. Par les ennemis de tout ce 
<jui paroîtton Dlda£tique-5^. Par des 
Ledeurs dédaigneux &: injuftcs , qui 
rebutent un Ouvrage , lorfque tout n'y. 
eft pas neuf &:impoctanti 6^. Enfin par 
ceux qui regarderont,- comme l'effet- 
d'une prévention fervile, une admira- 
tion prodiguée à certains Ouvrages & à 
certains Auteurs , qui ne font pas géné- 
ralement goûtez du Public.,- fort' éloi- 
gné aflurément de les regarder comme 
des modèles.. Gèux-là-, je crois, for- 
meront le plus grand nombre dès con- 
tempteurs du Livre,s*il peut y en avoir. 
En revanche il fe troaveraauflî des- 
perfônnes , qui goûteront' dans TOù- 
vrage de M. TAbbié T. i^ . une morale 
fenfee , expoféc avec une élégante pré- 
clfion. Les chofcs communes ou peut 
importantes, mêlées de quelque chofe 
de neuf, leur-plaîront par là: manière 
fpîrituellè dont elles font exprimées. 
Loin dé condamner lès exemples , elles 
lès regardèroîit comme un innocent 
artifice , pour prévenir le triftè efFet du 
précepte. A-l'égard des Eloges , comme 
ils tombent la plupart fur un Ecrivain 
très-célebre, à qui perfonne ne peut: 
refufer de Teftime , on doitpardonnen 



àîrA'meur dé Tâvoir nommé & loué:- 
tant de fois. . On pourra même envier 
à.ce fameux Ecrivain Tâvantage d'être • 
eftimé , & ,,pour ainfi dire , .4^W d an» 
homme de beaucoup d'èfprît , dont la- 
fageflTc & les mœurs douces font fi par-»- 
faitement, peintes dans ion Livre., 

A Tôccafionde là chute dtr dernier Opéra d'A- 
Opéra A* Achille , il me prend envié de ""^^^ 
vous parler de tous hs ^âhilles chan^ 
tans, qui tous ont eu un délHn aufll 
roalheurenx , quà été brillant le fort- 
de ce même jlchilU^ quand il s'en eft 
tenu à déclamer. Le premier ^thille 
fortit en partie des cendres de Lulli,, 
receuîUîes par Collaflè^ mais on les 
trouva bien refroidies entre les mains^ 
de ce Muficien , qui avoir ajouté trois : 
Ades de (a façon aux deux que fon 
Maître lui avoit laidèz. . Collàfle ne (e 
découragea point , & croyant réuflîr 
mieux dé fon chef, environ 35 ans 
après , fa Mufe plus mûrie , fouteriuc 
d'un Pbëte fage & grave , fit paroi tre - - 
uichille dans la compagnie de Polixene 
& dé Pirrhlis. Cet Opéra n*éut que 
trois ou quatre reprefentations , & le 
malheureux Achille fe replongea dans 
fou tombeau. . On Tén a . vu reflbitiÉ 



cettfr année , Tous de meilleurs aûfpîces j 
mais comme s'il y avoit une fatalité 
attachée à ce fujet , Achille Amanc de 
Deidamie, n'a. pas été plus heureux 
qu'Achille Amant dfe Polixene;- l'en 
conclus, qu'Achille enfant & Achille 
père & vieux ne font point dans leur 
point de vue , & qu'il n'y en a qu'un 
feul k peindre^, qui eft celui que Raci- 
ne a mis fut la Sicenc. Oh aime à voir 
ce Héros Antant d'Iphigenie, brûlant 
d^aHer à Troye, ôr bravant Ag^amem- 
hon. Je ne vous parle point d'un 
ijuatriéme jichille , qui s'eff réfugié ce 
Carême aux Marionnettes , & q\iis'efll 
donné pour le "Oeritahte^ 

Banctdct Qï^ donnera, dît-on:, aacômmtfn- 
CiaMs. cernent du mois de Mai le Ballet des 
Grâces , dont les paroles font de M. 
Roy , & fa Mufique de M. Mburet ; 
on fçait que tous deux ont déjà réUffi 
cnfemble dans le Baltet des Sens. Le 
nouveau fujeta peut être encore plus 
de difficulté que Te premier. Les agrc- 
mens échapent au pinceau , quoique 
leur effet loit bien fenfiblé. Au relie 
Ticfée eft flatteufe pour le Beau Sexe. 
Toutes ne peuvent pas prétendre à la 
Beauté, maîs-il n-'en eft gueres qui ne 
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puî(Ï6nt alpircraux agrcmens '^Sc corn- 

ine Ici fu fixage dès Dames- fait aujour- 
d'hui plus que jamais la deftinée des, 
pièces- de Théâtre , il. Y a de ladrefle 
à rÀuteur de mettre. fur la Scène un 
fujec qui peut fe cottciliet une fi puif- 
fante proteûion. Je ne fçais encore 
comment le fujet ell traita y mais il y 
alieud'e(perer que M.R. ne démei> 
tira pas ùl réputation en ce genre. 

Un grave Auteur vient de publier un Vowe cîe 
livre intitulé ^ Voyage merveilleux du- l'anfercdijik 
frince F anferedin dam la Rcmancie.Uin-* 
tention loiiable de cet Ecrivain , fi on 
en croit l'Epître qui eft à la tête de fon . 
Livre , a été de dégoûter le Public de 
la lefture des Romans ; & pour y reud 
ftr , ila jugé à* propos de compofer un 
Roman lui - même y tel , que fi tous les 
Romans étoient faits dans la fiiite fiis 
ce rare modèle , on pourroit dire qu*il 
feroîtrheureufement parvenu à fon but. 
Cependant fes traits tombent indif- 
tindement fiir toutes fortes de fiârions,. 
Ceft une fatyre générale contre les 
images 6c le langage de la Poefie an- 
cienne & moderne. Eft-ce pour ridicu^ 
Ufer particulièrement les Romans,.qu'il 
feint que le Prince Fanferedin fe troun 



Te dans un CKarmer , au milieu J^uiï 
las d'offemens d'une efpece finguliere ,. 
ôc qu'il voit un Centaure fortîr de Tou- 
vcrture d'un antre , & jetter devantjui 
"une grande carcaffe d'hippogriphe 
qu'il avoit aportée fur fon dos } Il a 
va y dit-il, aarfs tons les Romans , que 
les Centaures font fes meilleures 
gens du monde. C'eft pour cela qu'il 
le fuit à la pifte , ifpfè glijfant comme un' 
Serpent dans des lieux très-étroits , oiï 
ce Centaure avoit paflï. Il reprefente 
efifuite dans^ le Pays de Romande les- 
Rochers tendres comme dn gazon &de U 
laine v des Faunes dont le badinage a- 
donné lieu au jeu qu'on appelle , jinx 
anatre coins 5. des oifeaux dont le lonç 
bec toujours plongé^ dàns^ Teau a fonde 
k proverbe de tenir le bec dans Vem \ 
un orme planté pour être le rendez*^ 
vous des Amans , d'où eft venu un ao- 
tre Proverbe , j4ttendez-moi fins l* Orme, 
Vous voïez combien tout cela eft in- 

Senieux : auffi T Auteur fe donne -t'il 
ans fon Epître pour un Homme d*ef- 
prît.« Mais quoi., dit-il, faire une dit 
99 fertation raifonnée , une controverfc 
» de Càfuifte ou dé Philofophe pédant ? ' 
M- non , dis - je , ^;/ homme ctefprit i il faut 
.*>» donner à. mes raîfons um tour agrea^ 



ite. it H pou voit fe donner en mêmci^ 
tems pour MtiCafaifte partifan de la 
morale commode , puifque malgré fbn 
zeie il ne laiflé pas d'honorer de fès 
loUanges certains ouvrages de galante-' 
rie, ou Ton trouve une bonne partie de 
tout ce qu'il femble condamner. De 
plus ce DoÀeur , à: l'article du bois 
iamonr ^ parle fçavamment des eflfeis 
de la joUiuance , & ce qu'il dit fur ce 
point n'eft pas indiffèrent. Il fe montre 
uti peu vindicatif dans fa farde comi- 
que, où il fait paroitre GiUbUs & le 
èléibU boiteux : tàrce qui rappelle aus 
lefbeur la Danfe fcolaftique des Pr/* 
terits & des Supins^ dont il eft parlé 
dans la fécondé édition dé ce decnier 
î-ivre. ^^_^^^ 

Le chapitre des jirmâUiêrs & des de* 
hArcjHe^tvt ce qu'il y a dé plus joli 
dans tout l'ouvrage. Mais par malheur 
on fe fouvient d'avoir lu le jugement de 
Timon , fiir les Dialogues des Morts de 
M. de F..& il vient alors dans la pen- 
sée, tant par cela que par plufieurs au- 
^es chofes , que notre homme d^e/prit 
cft un peu plagiaire. Du refte toute fa 
critique eft fort fiiperficielle. Madame 
de Barnevelt , l' Homme de Qualité , Ma^ 
^n Ijfsfcot^ hçCleveUnd ^. y paCTèntctt; 
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Srevûc fous les yeux d'un Phito/ophe pe^ 

dam ; Jes Princejfes Malabares y font 

. à peu près traitées comme le Bibliothe- 

quaire des Romans Tefl: ailleurs ^ Vous 

i'ugez bien que perfonne ne prendra 
eur defenfe* L'Auteur parle du doâe 
Roman de Sethos, des Fôiages Se du 
JHepos de Cyrus ^ on cherche dans ces 
endroits V Homme ieffrit ^ & le critique 
judicieux & impartial. Il de voit, ce me 
femble, rendre plus de jufticeà l'Au- 
teur du Clevdanà , & en faveur de fa 
féconde & brillante imagination , par- 
donner le fond quelquefois vicieux de 
fès ouvrages. Enfin , je ne trouve ni 
art, ni juftefTe , ni agrémens dans le 
voïage merveilleux du Prince Fanfere- 
din ^ bifarre & froide allégorie , qui a 
néanmoins été depuis peu jugée digne 
d'un prompt & pompeux doge , dans 
un Journal fotc connu. 

Journal de Je VOUS aï fait un détail il y a 
Trcvouxdc- deux ans des differens Tournaui lit- 

pms Jan- . . „ . J ■ 

ncri;r54. teraires qui simpnmenten Europe, 
* & je me fouviens de ne vous avoir 
l^as alors parlé fort avantageufement 
des Mémoires pour fervir a VHifioirt 

** NbuveÛifte du P'arnaflc , tom'. r. Ui- 
ire XI. 
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dci Sciences & des heaux Arts, Te leur 

leprochois tantôt de rafFeûatipn , 6c 
tantôt de la négligence dans le ftyle , 
&.furtout une extrême partialité. Je 
fuis obligé de dire aujourd'hui avec 
la mçme candeur , qu'il me paroîc 
que CjB Journal eft à orefent écrit avec 
beaucoup plus dip foin & de goût , 
& que ceux qui y travaillent , s'étu- 
dient à rendre juftîce apx talens ^ & 
ne s'écartent plus des règles de la 
bienféance & de la politeffe. Ce Jour* 
nal qui s'imprimpit k Trévoux de* 
puis l'an 170 1, ayant commencé d'ê- 
tre imprimé à Paris en 1734 , ^^^ 
Journaliftes ont femblé reconnoîtrç 
dans un AvertifTement préliminaire, 
le tort qu'ils avoient eu depuis plu- 
ftçurç années , de fuivre quelquefois 
la pafEon ^ le préjugé dans leurs 
Extraits. >> L'Efprit de partialité, ont-. 
?> ils dit , eft un écUeu dangereux où 
5' bien des Journaliftes ont échoué. « 
ils n'ont eu garde de s'excepter, & 
en conféquence ils ont donné réelle- 
ment des preuves' fenfiblés d'impar- 
tialité , capables d'effacer entièrement 
toutes les fâcheufes imprellionSj qu'un 
recueil d'inveAives périodiques avoic 
faites fur Ip Public, On dpit en avoir 
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àttjourxi'hui une bien différente idée; 

lorfquon eft informé qu*à prefenc 

le Père Rouillé en a la principale di- 

reftion ^ & que les Pères de Charle- 

voix , Brumoi , Bougeant , de la Tour, 

.&c. ellimés de tous ceux qui les con- 

noiffent , & dont la plupart fe 

ibnt rendus célèbres par de grands 

Ouvrages , compofènt la fçavantc 

Troupe des Auteurs de ce Journal. 

lettre Cri- La Comedîe du Préjuge a la mode 
jî^\y^^^^/^ vient d'être critiquée dans une Lettre 
mdc. imprimée depuis peu. Comme l'Au- 
teur dès le commencement de fa Let- 
tre déclare, que fon mépris pour tou- 
tes les Comédies modernes l'empêche 
de fréquenter le Théâtre, on ne doit 

Î)as être furpris de la foibleffe de plu- 
ieurs de (es objeftions j fi fa critique 
eft folide]en quelques points , elle eft 
dans la plupart trop fevere, trop poin- 
tilleufe; ce font de pures chicannes. 
Le Cenfeur n'approuve rîen dans la 
pièce ; il ne lui écnape pas le moindre 
cloge.Le càradere même de Confiance 
lui déplaît. Pour la verfification , il 
femble n'en faire que peu de cas. La 
froideur de fon ftyle & le ton Didâfti- 
que, qu'il a jugé àpropos de prendre 



4ans cette crîtîquc , d'ailleurs aflèz pea 
jiidicîcufe, ne doivent pas lui faire elpe^i! 
ler beaucoup de fuccès^ 

Un jeune homme , nommé M, PeC L'Eioqueiw 
felier , vient de publier une Ode , m.'l?s! * 
intitulée l'Eloquence , adreflee à M» * 
l'Abbé Seguy , Aujceur de TOraifon fu- 
nèbre de M. le Maréchal de Villars, 
Jai jette les yeux fur les. deux derniè- 
res ftrophes , dont Tune commence 
mCu 

Heroc , dont mille Exploits aflurent I« 
mémoire , 
«Séguy panage. ta candeur s 
î^^'eft ce pas , ô Y illars , avoir part à u 

gloire , 
Que de nous Técaler avec tant de fplen«^ 
dcur? 

Voici les premiers Vers de Tautre ? 

Le Ciel forma Villars pour gagner des 

Vi^^oircs , 
£t Séguy pour les célébrer ; 
Leun talent i jamais fameux dans nos 

Hiiloires , 
De nos derniers neveux fc feront ad« 

mij;or« 



Î44- 
Jugez par ces Vers de rhonneur qutf 

la Pièce -fait à M, L S. Elle fe trouve 

chez fon Libraire Prault , Quay de 

Gcvres. 

Les Comédiens François fe prépa- 
rent à repreienter inceflamment une 
Tragédie de M, TAbbé Le Blanc , dont 
le fujet eft Oriental, La 5*. partie du 
Pajf an parvenu paroît. M, Lenglet vient 
de publier un Livre, intitulé : UHifloirt 
jujiifiée contre les Romans. Je vous entre- 
tiendrai de tout cela dons la fuite. 



Je fuis , &c. 



jt Paris, ce 13. 
jivril 1755. 
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H PARIS, Chez Chaubeut, âvcc Pxif îlcjÇ 
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OBSERVATIONS 

SUR, 

LES ECRITS MODERNES 

^ ■ __ __^^ 

LETTRE SEPTIEME. 

G. 

TE ne fuis pas furprîs , Monfîeur ; ^^ ^^^^ 
O que les Portugais ayent voiie leur rfc du ca. 
admiration à X^LuJUde * du Camoëns , "*^^^'' 
& qu'ils la comparent à TEneide : leur 
propre gloire y eft întereflee. Il faut 

Eourtant convenir qu'il y a de grandes 
eautés dans ce Poème : TAuteur de* 
daignant de marcher fur les pas d'Ho* 
mère & de Virgile , s'eft ouvert une 
route nouvelle : il a choifi un fujet fore 
fimple , je veux dire la découverte des 
Indes Orientales par les Portugais , Se 
il Ta orné de fiâiohs neuves & hardies, 
yafco de Gama 3 le chef de ces nou* 

* Ce mot tire (on origine de Lofiis , ancien 
C)ief des Lufi^anicns ou Portugais. 



veaux Argonautes , dont le Camocns 
îpartage^ les p^rilç 4p la gloîrîe . cft Je 

Héros du Popme, & ç'eft fur lui que 
kéjaiUit l'homiQoc de cette célèbre eit* 

Sédition, Cç Poçte eft un peintre hgr- 
i , d!une ifnâgifi^ion [oDçk & fe^cj!- 

de, quife plie aye.ç «n fucccs égal au 
fublinnie , au finiple & au gracieux , & 
-jq\^i m^nie l|5 Paffiw? fVfÇ bj^atoç^ yp 
de force & de délicateffe ; fes defcri£- 
"tions font neuves §c yrayes , il peint 
lesiieux , les moeurs & les perftinnes 
qu'il a connues ^gps ces pays éloi- 
gnés j & fon ftile qu'il fçait varier avec 
cfprit , n*cft po^f i^kà^ 4p ^fts iiifr- 
pîdps jeu;!;: 4e «aptj, fi £4miUprf SL^^ Ef- 
p^nols ÔÇfiuxIt^içn?. Pqu? you^icon? 
vaincre d^ ce q»e j^ vow 4iç , U fofii; 
de lirp quelquç* pagf s xle 1^ Tff^ducr 
^on , qui n'^eQ; pqpçt^i^t^'Hn^. çifk ^ 

pà lp$ images. 4 ^expi^çiwn Ag (mr 
jxj^icnt *vi{>ijr ai Iç m^fne éçl^ , ni Ij 
juèm^ ù>tç^ qup d|ps l'p/igijiiai. Maif 
/ans tpupb^r ^ cjçs beautés ufl.ppufjSàf 
^s , je VAIS vp^sexpofcr Je^efl^in flf 
l*or4Qnnaaçê 4'tin Ppcp^p flpi n> pain!: 
eu de piodelç 5 1^ je yç^s fe«i ^çîjfetr 
y^f pn Aifmp tçraf \§& piiy neW^ 
traits de la brillante inîagination duCa^ 
«aaëiîis, Dans um attti:e Lm-r^ fe vous 
dirai mon fe&tioaent fur ie fyfteoie iê 



HT 
la Fable adopté par le Poçte Pcrtqgaîs : 

&OÙ le- génie pénétrant du TraciucI 

teura découvert des allégories fort 

(tngulieres ^ pour ne rien dire de plus. 

Si vous exigez un air de (implicite 
& de modeftie dans la propoHtion du 
Poème Epique , vous ne ferez pas con-* 
tent du Camocns , fon début eft plein 
d'enfluse, & fon invocation un peu pia^ 
darique^ mais vous trouverez un eA< 
prit élevé dans le compliment qu'il 
fait au Roy Sebaftien fon Maître. 

Tandis que la Flotté Portugaîfe vo^* 
guefur TGcean , Jupiter * ordonne à 
Mercure d'aOembler les Dieux fur l'Ô- 
J^ympe pçopc régler ^vep eux la fortuné 
de rôrient. Ce qui eft exécuté. Alors 
^ ^. eut apprend avec beaucoup 
d'éloquence & d'érudition, que le del- 
tin vçuc illuftrer daps les Indes les 
'Portugais,dont il cite quelques exploits 
fameux ;^ coix^me uq gage de la proteo. 

^ * Jupiter , fif ivant le TradtrÔeur , eft Dicti le 
Perê , BàcçHùs le Démon , Venus la Religion 
Chrétienne, Mars Jefiis-Chrift, Mercure uh 
Anec , Cuf idpo le Saîdt-£/prit. Parmi les Ne^ 
j^i^des ^ xepf efe^tcjjj î^ Veft^us divines & hii- 
njâines ^ Pôto eft la 4f oy , Nife ^'Efperance , & 
Nerine la CÎiaritê. PaHs eft l'emblème d'un 
bommeftadieux. Mai^la'pMpart de ces Divi- 
nités celTenc tû plufte»rs>nii^oi|s du Poème | 

JcjpîierMfifecâfi^f^le' ; 

Gîj - 



tîon celefte ; il les exhorte a s'attendrir 
fur un peuple accablé de fatigues, & 
à lui procurer une heureufe navigation, 
tes Dieux fe partagent en divers fenti- 
xnens ^ mais Baccbus s'oppofe plus for-* 
tement que les attres , dans la crainte 
que la gloire des Portugais n'obfcur- 
citreTéclat defes conquêtes en Orient, 
Venus voyant les Portugais fi fembla- 
bles aux Romains fes illuftres favoris ; 
fe déclare pour eux , & elle eft foute-, 
nue par le Dieu Mars fenfible à fon 
ancien amçur pour cette Déefle , 8c à 
la valeur d'une belliqueufe Nation ; & 
il adrefle un beau difcours à Jupiter , 
qui d*un figne de tête approuve les 
projets du Dieu de la guerre. 

Sur ces entre-faites Vafco de Gama 
arrive à Tlfle Mozanbique habitée par 
des Maures qui font Mahometans : il 
fait divers prefens au Gouverneur pour 
obtenir un Pilote qui le conduife dans 
les Indes : mais ce Barbare qui detef« 
toit les Chrétiens, forme le projet, en 
lui promettant ce Pilote , de faire pcrir 
la Flotte Portugaife. Bacchus à qui 
cette perfidie eft bien-tôt connue , ex- 
hale dans les airs fon reffentiment à 
peu près comme ^ Junon dans le pre- 
mier Livre de TEneide •, & après avoir 
pris la fi^urp d*uti vieillard Maure ^ il 



Vient reprefentér au Gouverneur , les 
Portugais comme des Pirates qui rava- 
gent toutes les côtes , & qui prépa- 
rent, à lui & à fa Nation, le Ibrt le plus^-. 
af&eux : il lui confeille d'attendre dans 
une embufcade les Portugais , & en cas 
qu'ils l'évitent , de leur àonner un Pi- . 
lote adroit qui les fafle périr avec leurs 
Vaiflèaux. Gama fe défiant prudem- 
ment de ces Barbares ^ fe rend au riva- 
ge avec fa troupe choide , & à U pre- 
mière infulte des Maures, il les chargé 
& les extermine prefque tous. Ce com- 
bat eft décrit avec tant de force & d'in- 
telligence, qu'on croît y être prefeiit. r 
Alors le Gouverneur lui propofe là 
paix& le Pilote qu'on lui avoit deman- 
dé. Gama charnîé de ce prefent levé 
l'ancre : mais ce Maure auffi perfide 
que Sinon , & iiifpiré par Bacchus lui 
perfuade def tourner la proue vers l'ifle 
de Quîloa peuplée de Mahometans , 
& qu'il leur allure être habitée par des 
Chrétiens. Venus attentive au falutdes 
Portugais , empêche qu'ils n'abordent : 
alors par les Confeîls du Maure , ils 
relâchent fur l'a côte de l'ifle de Mom- 
bâze. te Roy qui connoiflbit déjà les 
Portugais par les înfpîrations de Bac- 
cRus , envoyé des Députés à Gama , 
qui le prefle avec les témoignages ex- 
térieurs de la joye la plus fincere , d'en- 
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7: ^5^ , 

. trer Hans le Port , en lui prômef tant 

tout ce qu il y a de plus rare & de plus 
précieux dans icetté lÛe •, &.p5ûr l*y en- 
gager , il lui apprend que là plus giràiidc 
partie des kabîtans font Chrétiens. 
Mais iSama crafgnant encore qiuélquc 

Serfïdie ; diffère jufqu aii leridemàiii ^ 
^accepter les offres qiii lui font faîtésj 
& envoyé au Roy deux Portugais vifs 
& pénétrans , du nombre des criminels 
dévoués aux plus grands périls y avec 
ordre d*obfèrver les forcés & la richefle 
du pays , & fur-tout fi la Rëligîoii 
Chrétienne y avoit des feÀatéurs. Ces 
éfpiens , après avoir donné àti Roy les 
préfens qu'ils avoîent apportés , par- 
courent la Ville i ils réconnurèiit bien* 
tôt qu!on leur refufbît dejuftes éclair--, 
-'CÎfTemëhs. Cependant Bacchûs, dégui. 
se en Prêtre , s'étoit glifle dans la mai- 
fbn où les Portugais paflerént la nuit^ 
y avoit élevé un Autel & l'avoit déco», 
xé d'images : Cet împoftéur les éblouit 
par un culte fîmulé , & par des careflès 
redoubléesi Le Camocns voulant que 
ces Portugais ne puiltent fbupçonner 
aucune fourberie , reprefente Bacchus 
célébrant nos plus Saints Myftéres } 
mais le Traducteur mérite des louanges 
pour avoir un peu adouci un endroit d 
indécent. 



emè^éë , fe |)tépate à fe réft^re aa 
Pèrt ^ éâ Uh g^ftnd fidni^rè ^e Maures 
s'étoiem aflférablés , ravîs dans leur 
Ciènr de - p^ouvdît' perdre ftitertient 
les Portugais ; tùBh Vaàûs qui rie les 
perd poittt db rûë , àflèAble les Nereï-^ 
(tes , ^tli s*âltachaht aVëc elle au Vaifj 
féa» du Capitaine , le fdfit rétrograder*' 
hit Matelots étôntiés âe ce môuve^ 
ifeeftt (urnatutei, pouffent de gràhds 
cris , qvA ©poutanterit les Barbares , fit 
ks mettent en fuite. Ge fpeéïacle é^f^ 
fille ItfS ytti3i h Gâm^, & voyant le pé- 
i41 doiît il ftVofit été meiiàeé, il addteife 
ûrte priere^pathétimie , «ati Vra* Dieu , 
ao Dîeu tout puiflant. Alori VeftUs 
(Jukte la Mfer, monté fiir l'Olyttipë^ 
parée de tous fes charmes , 6c accôm- 
pàghée de Ckpidaft qui Badine avec fd 
g&rge : Pdis d'un air trifte & iangtiiiTaiic 
«le implore la proteftiôn de Jupiter 
cîi faveur des Porcuo;ais. Le fouverain 
de^ Dieux touché dé la douleur de fa 
cheré fille , lui déclare qu'ih éfFacéroht 
les plus illuftrès Gonquerans & les Na- 
tions les plus célébres,& il arihonced'un- 
ton prophétique leurs diverses con- 
quêtes dans les Indes. Mercure par or-' 
«fre de Jupîter avertit Gama en longe, 
de s'éloigner des côtes dangereufes dC 

G nij 



Monbaze , & que dans peu de tems î! 
fera favorablement reçu par un Roy 

{>Ius Cncere. Le Capitaine s'ctant éveil- 
é & obeiflant à ce fonge divin , or- 
donne de lever l'ancre. Il rencontre 
bien^tôt deux petites Barques , condui- 
tes par des Maures qui le mènent à U 
Ville de Meli4ide,gouvernée par un Roi 
vertueux , & tel que Mercure le lui a 
reprefenté. Ce Prince inftruit par le» 
Dieux , de la gloire des Portugais , leur 
envoyé des rafraichillèmens ; & les fait 
prier de defcendte à terre. Gama reçoit 
ce Député d'un air riant y Se envoyé 
fiir le champ au Roy de Melinde , un 
Meflager avec des préfens : Ce Portu* 

Sais qui fçavoit l'Arabe, lui parla avec 
eauçoup d'adreflè & de dignités Le 
Roy vint le lendemain^ dans un équi- 
page digne d'un Prince Maure , viuter 
a Flotte Portugaife ^ & pour donner 
une preuve de ù, candeur , il pafla aufli*- 
tôt dans l'efquif de Gama qui étoit ve- 
nu au devant de lui ^ & lui offrit toute 
forte de fecours pour achever heureu- 
fement fa Navigation. Cet endroit du 
Poëme eft un des plus intereflàns. 

Le Roy de Melinde qui avoir exa- 
miné avec foin tous les Navires , fut 
encore curieux de connoître l'Europe , 
Se principalement la Nation Portugaiie^ 



»/} 

fe avftfttuces qœ le fort ayoît fufcitécs 
àGama ,& les difFe rentes moeurs qu'il 
»voit remarquées le long 4es côtes de 
l'Afrique. Le Capitaine fatisfait avçc 
joye la curiofité du Roy Maure ; & 
après avoir fait une relation Géogra- 

fîlique de l'Europe , il s'étend fur 
Hiftoîre de Portugal j & embellit les 
caraderes de les R^is ,, de plufieur^ 
traits empruntés de THiftoire ancienir 
lie , de la Mythologie , & même de 
TEcrituré fainte. Ce récit chargé d'é- ' 
ludition , ne devoir guère intereffer 
un Roi barbare : mais tant de guerres 
entreprifes pour conquérir des Etats ^, 
H'étoient-elles pas capables de don- 
ner à ce Prince de la défiance & 
de rinquiétQde ? Il femble que le Ca-* 
mocns craijgnant de manquer de ma- 
tière pour ion Po^me , ait iàifî Tocca* 
£on de faire un long. & fçavant abrégé 
de THiftoirede Portugal, .qui efl; pour«- 
tant écrit avec beaucoup de feu , & où 
«a racontant des faits affez reffem- 
blans , il a fçu répandre une grande 
variété. L'Hiftoire d'Inès de Caftro eft 
néanmoins racontée d'une manière 
très-touchante^. 

Cette critique ne tombe point fur 
lie. récit des avantures de Gama pen- 
dant fa navigationdeguis fon départ d<?: 

ei V 



lîfconhe , tiî' &r h p'eîfitô'rè tèS Pat^ 
êc des PeUptes qu'il a vus , parce qu*€* 
tout cela il n'y a riôn qdi fie pâi^ iM&i- 
ié(Cèzla curiôfiÉé du Roi; Je n'encrérat 
jjoint dans le détaiî Aé ce sro^g^ èrhô 
«e traifô mythdlogiqués , & où l'oii 
trouve une n£kion dlgii^ du jplui grand 
Pocte 5 c'eft le I^hàntème Adànlftfter 5 
^lie les PortUgafe voyent s'élever dànî 
4ès airs àileiir arrivée au Càp dé Bdàftci- 

Efperàncév fefottr^t duMonftfes ^ 
isL prédiftidn des lïMAhéûM que làcon^ 
quête des Indes attirera sài PomigaîSf 
arment un tableau^ adtnîrable. 
c Gama ayarit jëaî {Jëiidarit quelque 
tems dii^ repos & des délices de Mtîin^ 
dfe , contirtue fà roiitè. Déjà îf arrivoii 
aux Indes, lorfque Bàcchus defcfehd' 
dans le Palais humide cfè Nèpturté , 8i: 
îè ptie d'airemblcr Ifes Divinités Màiii 
hes y à qui il peint les Pértùgàîs dom* 
mè des téméraires-, accoutumés k hê 
i^fpefter aucuh pouvoir. Nè^tune<>fi 
donne à Bolc de lâcher la bridé aûit 
Aquilons , 8c d'exciter urte tempête 
qui farte périr les Portugais; Tàndii. 
que Bacchus s'a^cftarnoit à leur perte, 
ils s'oçcupoient à conter dès Hîffbî?eJ 
pleines d'une aimable galanterie : 8c 
tout d'un coup voîlà ûhé terrible tem-* 
pête qui faillit à.les. engloutir , Ôcgm 



eft ripréfeniée avec tonte la vivacité* 
imaginable. Gama implore dans cô' 
moment le Dieu dlfracl ^ mais dans 
un péril fi preflant , Venus & fes Ny m- 
phes favorites 9 ornées de tout ce qui 
peut animer la beauté , defcendent dans 
la mer; & à leur afpeâ les enfans d'Eole 
appaifenc leur rage. Le Camocns a don<« 
^é de Téxeroice à Ton imagination dans* 
la defcription du Palais de Neptune , 8c 
dans la peinture des compagnes de Y e^ 
nos» Au refte , fi vous n'aimez dans un 
Poëme que des Epifodes liés avec rac-*- 
tjon principale , vous goûterez peu les* 
Hiftoires romanefques que (è contenez 
les Portugais ; ce qu'ils racohtent pour 
& defennuier eft afièz éhnuieux. 
Les Portugais arrivent enfin à Calicuc^. 
Capitale du Royaume de Malabar ; une^ 
découverte fi importante donne lieu à" 
Gama de relever la gloire des Rois de- 
Bortugal, par-deffus lès autres Princes* 
de l'Europe , occupés à des guerres ex«^ 
citées par la Religion ou par l'ambi-* 
tion. Ce difcours eft fiiivi d'une deC* 
eription du Royaume de Malabar. 

Le Roi ayant appris l'arrivée de Ga-^ 
ma, envoyé des perfonncy illuftres,. 
pour l'inviter à venir dans fon Palais». 
Ce Capitaine trouve fur le rivage un^ 
Magift^at ibuyeraiii ^ c|ai dans la tan«- 
• Gvj; 



15^ 
guc daPaïs s*appelle Catual. L'un fir 

l'aucre fe rendent au Palais, dont le 
Poète fait une magnifique defcription.. 
Les Portugais, remarquent furtout des- 
reliefs où étoient reprefentés plufieurs. 
traits de THiftoire des Indes, deBac-^ 
chus & d'Alexandre.. A la vue de ces. 
conquerans^^le Catual apprend à Gama,. 
que Tuivant la prédidbion des. Mages , 
une nation, inconnue gravera un jour 
lès exploits^à la place de ceux- c\ Cette: 
efpece de tableau paroi t imité de celui 
que les Troyens^ trouvèrent dans le- 
Temple de Carthaçe; Gama propofe- 
au Roi un traite d'alliance avec le Por- 
tugal; Le Monarque lui répond qu'il 
confultera; fon Confeil ,. en attendant 
il permet au capitaine; de fe délaflèr 
dans Calicutdes longues fatigues de Ton» 
noyage. En même tems il charge le 
Gatual d'obiètver les Portugais : celui- 
ci engage leur chef à le mcnerTurfesi 
vaiilèaux , il s^'àmufe à contempler des* 
bannières de foye , où l'on avoir repre- 
iènté des- duels &: des batailles :Je fcere 
de Gama lui fait connoître ces Héros ,. 
dont la^ plupart font déjà peints- dans> 
TExtraiVde l'Hiftoire de Portugal que* 
Vafco de Gama avoîtrecîté au Roi de- 
Melinde ; mais le-Camoëns, pourite- 
pas;fe re(Tèmbler , offre, i^i des dtconi^ 
mnces. di/{erfinces;« 



De toupies Païs que Gamaa ^iiués^L 
ila?y en a point de.plus fertile en évc^- 
Hfeniens que Calicut; Les Mages , Bac»- 
chus, les Miniftxes du.Roi,, le Catual ^ 
les Maures , tous confpirent à Ja perte, 
des Portugais & à.la deftruékion de leur. 
Flotte. Le. discours que Gama fait au: 
Roi eft extrêmement fenfé.,. & ildeve- 
loppe avec beaucoup d'art. le. dedèin. 
formé dès le règne de Jean II,, de dé^ 
couvrir les Indes.. Après avoir heureu- 
fèment évité les pièges qu'on lui avoit. 
tendus , il quitte Calicut , & s'avance- 
•vcrsleCap de Bonne-Efperance : alors» 
Venus qui veut, délaflet agréablenient, 
les Portugais ,. fait naître une Ifle flo— 
tante où fe rendent. des Nymphes de. 
la mer,, que Cupidon a rendu amou- 
r0u(ès. Au* nioment que lés Portugais^ 
découvrent cette Ifle elle devient fta^ 
ble, ils y entrent pour faire la guerre 
aux betes fàuvages ; mai» la JDéep leur, 
apprête une chajfe infiniment ftlns douce ^ 
ils courent après ces Nymphes timides ^. 
brûlant d'une vive flamme , & joUiiTent 
avec elles des plaifirs deTamour. Ce. 
qu'il y a de bSen-fingulierx'eft que le; 
Camoëns^ après avoir ^uîfé fon imagi- 
nation badine fur cette Ifle voluptueu-^ 
fe ,, ajoute gravement , que ces délices 
v^Jpnt quuase. image des honneurs, , de la» 



|ftiV^ & dé VimfnortàliH qiêi ftdl^enf Ur- 
grandes oElions^ Daiis cette ttiême Ifle 
Thetîs fouveraine de rôoewi , qui 
avoit livré fon cœur & fa foi à OanM ,. 
éonne un magnifique repas aux Portu-» 
gais y une Sirène y chante leurs con*^ 
quêtes dans les Indesi ,& les grandes^ 
aâions de leurs Vice-Rois -Thetis me- 
né enfuite Gania & fa troupe au fotn- 
met d'une montagne ,. où apr^s leur 
avoir développé la machine de TUni- 
vers , elle leur montre les divers PaïS' 
qui ferviront xTe théâtre à la gloire de 
leur Nation. Mais il eft bien ridicule 
de reniendre conter lès miracles de S;. 
Thomas Apôtre dès Indes.. Eti congé-- 
diant les Portugais, die leur déclare, 
que le Deftina fêrttié lé Livré où fÉfnt 
éfcrites leurs avantures*^ & c'Éîffc laque 
finit le Pôcttie. 

La Lajtadè^ à la Bien côrifideret; 
n'eft qu'une Relation de Voyageur ^ 
drnée de fiâiions fouvent affesi bifar-^ 
jres. Le Poète paroi t n^àvoir eii en vue 
que la gloire de fa Nation 5 faut^il s'é* 
tonner fila vanité des Portugais Tégale 
à Homère & à Virgile? L'intetvèntion* 
des Dieux dans ce Pocme eft ti*op uni- 
forme & prefque toujours ridicule 5 & 
quelques-unes des fixions dégradent le 
nferos. Enfin le fond de TOuvr^ge tC^ 



H*â:fîcn de grand , de noble Sf d-îhtét 
&Sktïty il ne s'<agit que de la décou4 
verte de quelquesPays dès Indes , d'où* 
Gama, revient en Portugal, fans avoir 
fekaiicune conquête.. Je ne vous parle- 
poi&t du mélange monftrueux de là^ 
Fable avec- la Religion CHrétiennei. 
Comme le Tradudeur a tâxihé.de le 
jttftifier fur ce point contre là Cenfuro 
de M, de Voltaire dans foh EJfai fim- 
ta Poifie Epiijw ;- c'èft uîi article que 
jé réferve J^oùr mie autre Lettre , de&- 
lince à rexamen dès Notes.. 

A Tc^ard^dè la tradudiôn Françoîfef^ 
nous fammes redevables à M; ,de Gafi? 
tera denous avoir fait connoître avan*- 
tâgeufemetrr un Ouvrage ^ dont noai 
n'avions qu'un ttaduftîon en vers la* 
tins, aftez rare. Ee iKle du nouveau 
ïradné£eur cft" vif '& nerveux , mais 
peu oorreâr & trop coupé. Sa Profa 
poétiqtie , qui dégénère quelquefois en 
Vers héroïques , eft femée de tems en 
tems d'erpreflîons peu franco? fes» Un 
autre tjue mkÀ décidera fii la ctadudioa 
tft fidèle^. 

' Pour vous donner uiie idée àvanta^- rmité ac 
geùfè du Traité de l'Oftnién , aU des ^^: l'Opinion. 
moires four firvir a r Hiflbirr de l'Efprit. 

hamain^^ ne vous dirai pas qu'on vientt 
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SJPen puMîer une féconde Edition : voui 
{qgcytz que l'es ouvrages les plus méprfc 
fafeles ont quelquefois un lort encore 
plus glorieux : mais ce que )e dois vous 
faire obferver,.c*eft que les additions 
& les retranchemens néceflaires^ ren- 
dent cette EdttÂon préférable à la- pre- 
mière. Comme cet ouvrage vouseft 
connu, je ne m'arrête- point à vous en 
tracer le plan^ nettement exposé dans 
la Préface 5 &: fi pac hazard vous ne le 
conhoiflîez. pas ,Je titre fèul vous don- 
nera envie dte lire le Livre. H me fuffit 
dé vous dire ici que M; le Gendre de S. 
Aubin s'eft proposé* de montcer l'em- 
pire de POpinion fur les^fcicnces pro- 
phanes ; & qu'il a rempli cev vafte def- 
lèin conformément aies vûos particu- 
lières; 

Quelques Ecrîvàîhs^ui n'onrpas fça 
démêler le caraâere de cet ouvrage; 
ont avancé que c'étoit un tiffu'd'exenî'^ 
pies hiftoriques ,. dbnués de raifbnne- 
ment. Mais riënn'eft plus faux : l'Au- 
reur joint ordinairement lœ préceptes 
aux exemples , & raîfonne lorfqise b 
néceffité le demande , enforteque la 
vérité* diffipe fouvent les nuages de 
Perreur 8c de l'opirrion; Ses profonde» 
réflexions fur là véritable conftitution 
du gouvernement de France, &Tur.di^ 
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vers points de phyfique & de gcome-i 

trie , Ça comparaifon des Philofophies 

de Defcartes & de Newton font voir i 

clairement qu'il fçait raifonner : s'il ,1 

n'exerce pas n fouvent ce noble talent , iJ^ 

c'eft pour ne pas s'écarter du projet 

qu il a formé. Il écrit une hiftoire & 

non pas un traité Dogmatique : ce J*ay 

» dû me conformer dit-il , à la règle 

» que les Hiftorîens ont coutume de 

» fuivre , qui eft de laifler le plus com- 

» munément au Leâeur le plaifir de 

» faire lui-même fes réflexions : règle 

w qui étoit d'autant plus convenable à 

» cet ouvrage^ que les caufes {)artfculie^ 

» res des Opinions nous étant ordinaire* 

» ment inconnues, il n*y a aucune ma- 

» tiere oi\ les conjedures foient plus 

« variables» » 

Je conviens avec TAuteur que tes 
caufes des opinions particulières font 
fouvent inconnues , parce que leurs ar- 
tifans ont négligé ou fè font trouvés 
dans rîmpoffibiîité de les manifeller ; 
& dans ce cas un Hifforien eft dif- 
pensé de les réchercher curieufement : 
mais lorfqu'ils ont bien vpuhi les dé- 
couvrir, il me femblç qu'il doit alors 
les. retracer aux yeux du Lefteur. Ainfi ^ 
ilauroît feu bon gré à M. de S. Aubin 
de dire en peu dé moxs, les raifons quii 
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©ht déterminé le fameux Vttt flâf-^' 
doiiin à foutenîr que Virgîlc tf eft pas 
r Auteur de TEneide ^ & qu* Horace fi'a 

f)as composé les Odes , les EpodeS & 
'Art Poétique, Je ne fçaîs que Jiêîifèr 
je fon indifférence pour tant de raifôii^ 
némens (Ingiiliërs, qui aùroient orné 
lin T*raité St TOpinion. J*ây encore 
obfervé , qu'il n'a pas âlïèz profité de 
quelques excéllens livrés qu'il a coû« 
nus , te oi\ il auroit j>û glatier utile- 
ment. Je ne prétends pas poUr cela que 
rAùteûr ait dû lire tous les Livres qut 
ont jamais été compofés : rien he le- 
roit plus injufte ; dans un ouvrage de 
cette efpeceil fumt de choi(îf des fâ,it^ 
décifi^s , èc empruntés d'Autéuts ca- 
pables par leur réputation , dé faite ira- 
proiïion fur les.efprits : mais en même 
tems il faut rejetter les faits étrangers 
ou avancés par des écrivains obfcurs.. 
tjne opinion bîzarré, un paradoxe 
avanturé par un barbouilleur de papier, 
rie mérite point l'attention d'un Lec- 
teur judicieux. M. de S, Aubin s'cft 
prefque toujours attaché à ces maxi- 
mes. 

Quelques cenfturs pointilleux fou- 
tiennent qu'il ne devoit pas oublier 
de marquer le progrès * des opînions.^ 
Cette critique eft preCque- inutile , tf 



Ybh fe rajfpdîe la courte tfufte de§ 

©[)lnidiil tBépHfaWes 5 & à l'égard dt 
eëltes ^ili ont liépes'é à db eff rits fdlif 
des J le ^¥ôgrès fe folt fencîr (knS i'Hîfi 
loite dfeeèUx (}ttî les ont feflufeitéïs ovf 
àccfedifeébs s <?è cjuê )è dis tegaf de pritw 
cipalement léS opiiiîofts philofophif 
^liès. Céft pat âne déHcâtèflè outrée 
^uè lôS mêmes crUîques blâment Ig 
défaut dîé tranfttiorts* Dans de fimple^ 
Mémoires ne faffit-il ps que les fait* 
fe trouvent danfe leur place,& qu'ils É^ 
claîrent riiutùellemént? On ne dokpa* 
exiger ces tranHtions fèveres , dont utt 
Orateur et un Hiftorîeii ne fçauroîent 
fe dîfpenfer.' Quoique le fçavant Au-^ 
teur ne (e foit point défendu contre une- 
trîetq|tf6 j * qtfii ^ peut-être. îgnori« , 
f àinbut du Vray m*a engagé à la diC* 
cutér. 

• Outré fes endroits que j'ày déjà îndîi 
qiîés , il éft aisé de voir par l'érudition 
& par les heureufes conjectures del'Au^ 
teur , qu'ir s'éft fort appliqué à perfec^ 
tîonher cet ouvrage ,. fuîvant le Pian 
qu'il s'èft proposé de mêler un grancT 
nombre de faits à quelques raifon-. 
«emehs» Peu de. perfonnes ont lu 
autant que lui : la manière aisée- 
>Iont il parle de toutes les fcîcnces ,, 
" prouve ^u'cllcs'lui fout famUicxes : lei. 
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eonnoiffeurs s*appercevtont facîlémecre 

qu'il excelle dans les matières Philofo- 

phiques & Politiques. Son ftile eft pur , 

corred , égal , & par une grande fou- 

pleffe d'efprit , le génie dWe infinité 

d'Auteurs s'y trouve fondu ^ £ans qu'il 

paroîflè aucune bigarrure. 

L'Auteur oubliant que fes-Lefteurs 

le font pas auflî habiles que lui , cite 
quelques faits d'une manière trop con- 
cife. Dans» les ouvrages d'imagination, 
♦ m^i doit donner plus à penfer qu'on ne 

die : mais dans^ des Mémoires Hiftori- 
ques deftinés à éclairer Tefprit , il fem- 
ble qu'il faudroit toujours mettre les 
faits dans un certain jour» 

Nouvelle M. Defprez de S. Savin Ingénieur 
Ecole Mi- te Profeffeur de Mathématiques , a pu- 
^*^^ blié nouvellement un Ouvrage^ \m^ 
t\i\é :* NoHVelle Ecde Militaire ^ oh U 
Fortification moierne , divifée en 4. far* 
ties j ornée de i jo flanches en iaiUe^doitce, 
contenant la manière d^apprendre facile^ 
ment les Fortifications & totu ce qui en dé^ 
fend ^fuiv ont lesfyflemes François , £^4- 
gnols , allemands , Italiens & HoUandois, 
avec Plans , coupes , profils & élévations: 



*^ A Paris , dicï Le Mercier, rue S; Jacqi 
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Lff s marches & conduite des armées en gi^ 
niral : les dijirihumns C^ confirnSions de 
lignes & camùhnens des Troupes i U con^^ 
MUe& conp-uBion des tranchées^ des fa^ 
pesy logement dans les ouvrages^ &c^ 
pour les Sièges & attacfues des Places : La 
défenfe des Places contre toute forte 4e Sié'- 
fesi Çaputdations ^ Redditions ^ &c.dif* 
tribmons des Trçupes pour combattre , & 
la manière de les mettre en h as aille rangées 
Les confiruSHons des digiretnes Mines ^ 
Fourneaux, &c. Le tout a^ec des Plans ^ 
coupes , propls & élévations. Dédiée s 
Monfeigneur le Prince de Conti» Comme 
le titre expli^ae ce ^uc contient l'Ou- 
vrage,'î*ai prfs la peine de le copier 
tout aitt Long, On peut dire que ce Li^ 
vie court Sç métliodique eft très-pro- 
pre à inllruire la Jeuneife Militaire ^ &c 
qu'il peut être même utile aux Officiei^s 
qui ontlepliis d'expérience, pour leur 
rappeller des principes qu'ils auroiev 
oubliés. Voici quelques Remarque^ 
qu'on m'a communiquées fur cet Ou* 
vrage. » Dans la féconde partie , qui 
«> commence à traiter des marches de 
« l'Armée, i' Auteur veut que Ip Général 
9i confulte les Ingénieurs pour \^ mar* 
*» che des 1 roupes , & il ne dit rien du 
i> Capitaine des Guides, que le Général 
*> ne doit pourtant pas moins cpnfuU 
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« ter. irioùne un déi^l fortcireonA 
4> tancii du campero^ot des Troupes j 
»» mais s'il a voit voulu fuivre i'ulagc 
» moderne , il auroic parlé de Tentes^ 
99 & non de Huttes^ Goname il n'y* a 
ij poinc€ncore d'Ordonnance Militaire 
w- en France , par rapport .aja canipCr 
« ment de l'Infanterie, l'Auteur .auroic 
h dû détailler pluç jexaâement ce qui 
*> fe pPcttique aujourd'huLDanslaciir 
V de des préparatife pour l'attaque des 
#> Places , f: ic?^. il'expofç' fort bien 
^9 tout ce qui eft néceflaire pçuç le tra»- 
*^9 vail des tranchées > il accorde à la 
•*» Nation Fraiïççttfe> l'art, fie fçavoir 
i» bien iairedes fajTcines , &'i^î Spiflis 
-9i celui de bien:£aife des gaùons* Jh 
-*>fif^^y dit-il , f/w odrQttfjfufhi Fran- 
i* fois à €es fortei dçumages. Tout le 
^» monde n'en convient pas. D'ailleuis 
»> quelle adreSô faux.il pour remplir 
Hl^ At terre un panier 3 ' A Tégacdide ^'An 
. »> tillerie& de fou fervice^^ on lui an- 
M i^oit été plus oblioé j & on attcoit été 
f 7 midux iqftruit , s'il eut finvi plusf xac« 
'- 1) temenc & plus en détail l'excelleitc 
^i> Traité de l'Ardlierie de M; de i. 
•> Rémi. « 

Ce n'eft pas fei4ei»;eiit aux Gens de 
- Guêtre que l'Ouvrage xlc M. de SLSa- 
-^in peut être ^tjle. On.geas dasisxc 
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^tems-çî appliquer aux Eraiiijoîs le Pro- 
verbe latîn. , omnis homo Ailles 3 la Caml 
pagne va s^ouvpr , chacun en voudra 
fuivre les opérations , ce fera le fujet 
ordinaire des entretiens, hts Dames 
même s'en occuperont : ce font elles 
Souvent qui s'y inceretîent le plus, p^r 
rapport à leUrs mafis & à leurs enfant. 
ielUque matribi^ detejiata. La nouvelle 
Ecole milifaipe peut tpettre tout le mon- 
de en état de fa former une idée juftc 
des travaux de Mars , & d'en parler 
avec les termes propres. 

Je vous aï parlé fore fupcrfrfielle- voïageilw 
ment , Monfieur , dans ma cinquième ^^*^" ^^ 
Lettre, du Fdiage littéraire en France ^ 
ne croyant pas qu'un Livre de cette 
efpece méritât un plus long détail. 
L'Auteur , comme je Tai appris depuis, 
eft M. Jourdan , Bibliothécaire du Roi 
de Pruilè. En vérité j'admire votre eu- 
riofité , de vouloir anfoliiment fçavoir 
quel eft ce Bibliothécaire de Paris, 
dont je vous ai dit qu'il ne parloir pas 
avantageufement. Puifque vous l'exi- 
gez,je vous le dirai : C'eft le R.P.Biblio- 
ihecaire des C. . . . Mais qu'en refulte- 
l'il ?, Quel tort peuvent faire à ce Reli- 
gieux , dont les bonnes qualités font 
«cHinaçs d'ailleurs , & aux autres ReUr- 
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peux fes Confrères , que l'Auteur ne 
inénage pas , les traits injurieux d'un 
Protellant , qui dans fon Livre a mal- 
traité avec une égale înjuftice plu- 
fieurs autres perfonnes , eftîmées de 
tous ceux qui les connoi(ènt , & dignes 
de toutes fortes d'égards ? 



JQ fuis , &c. 



A Paris , ce jd. 

Avril ly}^. 
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OBSERVATIONS 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE HVITIEME. 

G. 

IL me refte , Monfieur , à vous commcn- 
rendre compte des Notes qui ac- ;^"'c du 
compagnent la tradudUon françoife du dcîa lÎTa*- 
Camoëns, M. de Voltaire dans ion ^ 
Ejfàifiêr la Poéfie Eficfue a blâmé dans 
ce Poète le mélange du Paganifme avec 
la Religion Chrétienne , l'érudition 
prodiguée fans aucune vral-fèmblance 
par Gama dans un entretien avec un 
Roi Barbare , & enfin cette Ifle enchan- 
tée ( dont je vous ai parlé dans ma der-« 
liiere Lettre ) fymbole du bonheur ré- 
fervé à la vertu , où Venus pour délad 
fer les Portugais , les fait jouir de la 
plus fenfible volupté. Cette critique ^ 
d un homme d'efpnt & de goût , a dé- 
plu à M. de Cafteira , réfolu d'admirer 
partout le Poëte i?ortugais y dont^ en 

H 
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qualité de traduâeur, il croit ievoîr 
partager la réputation. 

Ce fnéla^ige des Divinités payennes 
avec la Religion Chrétienne , que M. 
4e Voltake a trouvé déraifonnâble , a 
été condamné comme irréligieux , de 
l'aveu du Traduâeur , par les Italiens, 

?ar les Efp^giioU » 8c mêtxiQ par les 
ortugaîs, Meiis cette c^fureefi^ félon 
T. J, p. fy, lïïi » '^ j^l^ ^ P ignorance & de la fréch 
fitation : Il n'y a tien de criminel en 
tout cela, parce que les noms font par 
eux-mêmes indiflfetens ^ & que , félon 
qu^Lquçs .AiipeuriS p*yens j Jupiter rc* 
pnçfeatç le vrai Di^u , âx^nt lessat^tribuc^ 
ipnt eyprÛQiés p^r Ie$ noms dç Mm^ » 
4^ Nçptfuie , dç Çer^s , fl^c, Mai$ ces 
vaines fopppiitù^ns imaginées pour yx^* 
ti£er 1^ lyM^m An Polith^fip^ , peu* 
yent-ell<^,exça^t IsOmp^qvii ajFait 
des fau3i: Pkux un D&ge Ç\ àit^Kni ) 
Veniis , Ibiy^fit fon Commentateur , 
tpprpjfe^tje U Religion Chrétienne j 
Mars Je{QLS*Chj:i(l: } Ciipidon le Sainte 
^fprii » 6(Cr Cela ne £aiVil pas pitié } 
La fainif^é ic U pureté de notre Reli^ 
gion pç^yçn^-^lçs s'allier ayec ces ima* 
ges profanç^ ^ impwes ? Joindre dans 
un Poç9ie le yi^ pieu avec les faw 
Pieux , ic'eft en quelque forte les met^f 
«rs fur le xnçmç fi^i ce ^«is/l upf 
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Impîcté qui révolte. Ûes objets méptt 
fables tels que les faux Dieux du Pàga^ 
nifme , pour£ont4ls nous portera la 
connoiflance & au refped dû au vrai 
Dieu ? 

Le Commentateur s'élève contre 
les Poètes qui ©;« fait agir /ms nlacàs' t- i-p. tf«« 
U vrai Dieu ^ les Anges. 6c les Démons.: 
^enefi^i^rhir ajôute-t'il , iefrj,^, 
find rtjpea ij9êe mus 4Vêns fournatr£ Re^ . 
ligion fia pas vu avec platfir que les Poe^ 
ttslatraitaffint fi familièrement. Mais eft- 
elle plus refpetaée, en faifant prome- 
ner le vrai Dieu & les Anges fous le 
mafque des faux Dieux? Il obferve 
encore que taugufte fimf licite des mrnt 
' de JefHs^hrifi &deS. Michel nefùHtiem 
pas affez. Phartmnie duvets. Belle obiec- 
lion ! Faut.il dégrader la Religion & 
la facrîfier à cette harmoffiic ? N*cft-il 
pas abforde depréccndœ que parère que 
Boileau a perfooifié' la molcflfc & la 
chicane ^ i^ Camocns a été en droit de 
faire le monftrueux mélange des Divi- 
nités payennes avec la ReKgion Chré- 
tienne ? En vérité Je fuis honteux de 
refuttr deis i:aifoiinemens fi pitoya*. 

" . M. 4fe Caft««t pêrfiiadé que l'alkgo*. 
îrîè eft Tamé due Pôeme Epique , a cru 
"iivoitmreril^Gtsfé^ritÂCamùeus^^l '^* 

HiJ 



i incorporer pènr ainfi dire avec lui , apn 

de pénétrer le fensmyifléritH'x de fe s' paroles^ 

T. II. pag. qu'il compare a U grenade , dont l'éçorcc 

*7®* eft belle & le dedans encore meillenr;, Vous 

allez voir le fruit de fes profondes mé* 
ditatixms. fecchus.qui dans tout le Poè- 
me s'oppofe au;XttCcèft 4e$ Porçugais , 
joiie, iHon]luî,i.le'ï:êie:4uI)cniçav II 
ft'eft pa$ poffibîe; d'eA douter ,^ après 

t, i. p. 6$. qu*bn a lii Le paralelle fuivant. » Le Dé- 
» mon , dit le Commentateur , obfcur- 
« cic les lumières dé Tame , en la fédui- 
» fant par les attraits du plaifir j Bac- 
» chus en fait autant. par la douceur du 
i> viii. On pergnbit Bacchus avec des 
» cornes ^ nous en peignons aufli fur la 
» tête du Démon, Le Démon fut créé 
>» dans le Ciel , dont les fpheres forti- 
>9 rent du néant aux fons de la voix du 
V Créateur. Bacchus naquit dans The-' 
>> bes , dont I^ murailles s*élévérent 
» aux accords de la lyre d'Amphion* te 
Mercure eft l'emblème des Anges } 

T. I. p. 5ï» ayant été drejféfitr le modèle de ces EJprits 
hienJtenreHx , dont les Payens avoiem puifi 
ia comtoiffance dans les Livres de Atoyfe^ 
Mais, f^avez^vous pourquqi Venus re- 
prefente la Religion chrétienne, c'eft' 
^ù'il y àyoît 4ans ratuiquité une Ve* 
tius-Utai^ie ou céiefte , qui préfidok à 
i'atnour de la fagefTe & des vertus quj 
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font les^délîces de Tame. Ce n'eft pm 

fans myftere que le Camocns donne à 
cette Venus le nam de Dione j c eft ua 
nom trcs-*convenalile:à la Relieîort, ^ ^ 
dit le Comnientareur : » Je le dérive ,^; 
« de Zfïî^, qui chez les Grecs fignifioit 
^i Jupiter ou Dien^ &C du verbe Ni», 
»ji nage ; d*oà il s'enfuit que le mot 
^> À/om défigne une chofe qui nage di- 
« vinement. Or n'eft-ce pas, un des 
» plus beaux attributs de la Religion 
^ de fe maintenir & de nagw: au. milieu 
« des flots agités , que l'erreur & le 
» vice fouievent contre elle > » Avouea 
avec moi qu'il eft bien glorieux à M. 
^e Caftera de faire ces fublimes décou- 
vertes. Comment ne croiroit-on pas 
auffi que Mars eft le fy mbole :de Jefus- 
Cbrift , en lisant un endroit d€ TApo- 
calypfe, où il éft,peint dans l'équipage 
d'un Gifôrrier ^ Cupidon eft auffi /'^- t. i. rag* 
mopir divin oh le Saint^Efprit^.^i doit ^^^* 
fms ceffe accompagner Venuf ;.€' eft -^a-dire, 
U Religion,,^pmfque fans, h^i eiU r^e ferait 
^H'mebeamé^marie. Vous ne trouvère* 
♦pas moins d'efprit dans, l'explicatiôft 
qu'il donne des Néréides , images fi na- 
turelles , félon lui ,. des vertus divines ^ ^ 
& humaines. Parmi les Néréides Doto , j^g [^l^* 
Nife & Nerine reprcfentent; la Foi , 
i'Efperapce .& la ChaDtç..>=^^En voici. la . 
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m preave : Dota dcrire du verbe ^f»p» 

» Je dêttne ; fuivant cette étymologie 

» D^to fetà la Charité 5 Nifi vient de 

j> N«» , ;> »^^tf : or Taftion de nager 

.>* convient à i*efperancc.. Enfin Nerim 

»eftun mot corn pofe de 1^9 ^.ancien 

i^ Ttkotc^^i^mÇLoit les eaiix de la mer ^ 

•1* & de fifn qai fignifie vinclime^ Ceft 

9> donc comme qai diroit U lime Je 

yy PeuH , expreffion iftyfterîeufe^ que 

» nous pouvons appliquer à la F<h qui 

» lime notre ame ,. & qirf la f^tîtc^ 

M tiornie avec l'eau du Batême ? ce Ori<> 

J<J^"' ^*^* thyc autre Nereîcfe défîgne la douceur 

& la modération y car ce nK>€ »^ dérive 

HÀt deux mots grecs ifQ-fit > limite ^ 

» &c. & 9vA ^ comme qui dirok fin m 

n £à9}/>ip dé la violence. <f Elle aimé Bo» 

irée qui eft le fymbole dû pouvoir & de 

^*'^* la graîTcfeur de Dieu. Galathée repre-- 

fente l'innocence des mœurs 8c là pu-^ 

teté de la Foi , fiiivant l'étymologie 

de Ton nom, compofë de >4Aa , iM, 

% III. pag, * 9«« y J>^# y c'eft^à-diie 1. Déefi de 
H<i' la bloiechem', %e£ti Thétb voHè ingc^ 
'âj^ufement les grandes (Qualités du Hé- 
ros du Poe me , parce qu'il y a une 
Déeffe de ce nom , qui eft fille de Cc- 
. lus & de Vcfta. Si M* de Voitatre , au 
Jiéu de confultetfa rai£bn^ alarmée de 
^ mélange dic9 Dku^ >. itfmxi feuîUec&: 
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t<ki Schtevâlitis , & fon Ndèl le Com« 

te , il ne fe feroic pas attiré k fçavânte 
critique du Commenracec^f . Mais pmir 
arler férieuTemeiit , |e ne créais pas que 
e Poète Portugais ait jaftiaisp^nfé à 
cacher ce^ myttéres , ftfus le* voile d6 
la Fable.r Ge qui donne îicfei dte porter 
ce jugemeistt , eft qtfil y a dans le Poc^ 
me divers traits mythologiques , que 
|e défie Timaginati'on orîeMale du Tra^- 
ittiâl^uf è^ faite qtiafdrer aiveç fe belles 
ftllegotie»^ dont ils r<!>fit péttreant iii-. 
lepfttable»» D^ailleur s d^is qûlt «A foi^cé 
d*avoUer que ces mèm^s Divinités ne 
font dasis troelqâes endroits du Poème 
que de^ peintures phyfîq^s c^u morau 
ks , il tCdk pas vrai femblàble que le 
Caâiéëns ait voulu fe j^^er de Tes Lec« 
tcurs , en les exposant cominuell'enicnr 
à prendre le chafige. Il ert .vi^Me qa*il 
n'ahvôûlu qu*orner foii Poëfne de divers- 
tableaux empruntés de la Fa^jle , fans 
s'ettibairirâlffer s'ils choquoîtfftt la droite 
raifon. « Uri mef veiïleu* ÇvttiÀ aflbrtî , E/Tai fur u 
>rdit M. de Voltaire, défi'gure tout ;|*,f;?,f J^ 
» l'outrage. Il femble que ce grand de Ediiioa 
« défaut eût dû faire tomber ce Poe- P*fr*79« 
»fne , raai« la Poc^e dû ftile , & l'i- 
wmagînation dans l'expreffion l'ont 
» fdutenu , de même que les beautés dé 
* l'exécution ont placé Pad Veroncfe 

H iiij 



5» parmi les grands Peintres , quoiqu'il 
9> ait mis des Gardes SuilTes , des Pères 
M Benedidins / des armes à feu , dans 
j> des fujets de l'ancien Teftament , & 
.!> qu'il ait toujours péché contre le 
M Coftime. €€ Voilà les feules beautés 
qu'il faut admirer dans le Camoëns. 

M. de Voltaire s'eft mocqué du 
Poëme Portugais, pour avoir répre- 
fènté Vafco de Gama parlant d'Ulyffè 
& d'Enée à un Roi Maure ; il fe feroit 
T.Lpag. égayé bien davantage s'il avpit fçu que 
'3^ ce Roi cite lui - même des traits de la 

Fable & de l'hiftoire Grecque , & que 
dans les Indes la Mythologie , Thiftoî- 
re Grecque & Romaine y lônt connues 
comme daixs l'Univerfité. Quoiqu'il en 
(oit , notre judicieux Commentateur 
juftifie cette érudition. i°. Parla liai- 
fon que les Indiens ont eue avec les 
Grecs , fur-tout dans le tems des Con- 
quêtes d'Alexandre , qui aimant les 
belles Lettres en communiqua le gouc 
aux Indiens, i^. Par l'habitude qu'ils 
ont eue avec les Romains ; c'eft une 
îndudîon qu'il tire d'un paflàge obfcuc 
.de Macrobe. j®. Par l'application des 
Maures , qui après l'invafion d'Efpa- 
gne cultivèrent les Lettres. Mais fans 
contefter la vérité de ces faits y il cft 
néanmoins vrairiemblable que du cems 
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Su Gamoëns* , ces traces d*Hiftoire0c 
de Mythologie dévoient être^ien efFa». 
cées à Melinde» & à Calicm. D'ailleqrs 
il ftV à que des perfonnes habiles qui 
puiftenc entendre tous les traits hifto:- 
liques cités dans les converlations des 
Portugais , tantôt avec des Maures & , 
tantôt avec des Indfens. Ainfi il jdofc 
paffèr pour conftant qjx'îï n*y a^aucone 
vraifembfarice dans ceç importunj jéjc^- 
lagé d*hiftoire*& de Mythologie. '' 

Le Camoens iuppole dans le neu-^ 
viéme Chant , que Venus pour ie U-- 
fraîchi Aiment de iVâfcP~; dç damsi ^ 
de fes compagnons ^ ïormèjin Ifle oi 
ils gourent les glaifii^|le$ plus vifs. Cu- 
pidoni enflamme les- N'emplies de la 
Mer -, les Portugais tes pourlûi vent , & 
triomphôht deleur vertu j ils font ré- 
galés de mets plus exquis , que ceuz^ 

ui font (ervîs à. la Table des Dîeux. 

e Poé'te après avoir dépeint* ces dî- 
vers plaîfirs. , avec Ui couleurs de la fins i[<^ * 
vive. galanterie , déçlafrè que c'eft là une 
image dé la volupté intérieure qui eft 
la récompenfe des gcands hommes ,. 
lorfqu'ils ont reuflE* dans leurs nobles > 
projetSi IÇeCommeinateur foûtîent" 
contre M. de. Volt^rré^^ qu'en tout cela 

il n'y- a-rien de chçquant', & que dàn^s 

Ib Pfeaumes de David , & dans \t^ 

' H'v ' 
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Cantiques dfe Salomoil ,:fes pKiifrrs cfè 
!• âtr^e font fouvbnt exprimée par ceux. 
:dfà-coi^5:/fr~s*â^;idefçav'oir , fi deS 
iplâiï^rs. ctitoîiiéïs. réprcffentîêsr d'une 
îfianTCi^ fi tafcî vfc , font bien pxopres à 
lé'preiinter lè pUifîr îhnoccnt qae fcnt 
lin hammq vernipux àfâirefon devoir^ 
• Lé Càmmchtateur a fàh^ à: ce fujet 
'Hëiric N^ôfer tt{^ fibguiiietes V dirts. Pii- 
"né (Jti^.rfl: i.lk^^^d ri^ida toiTie- Il f,, 
il prérçnd V «. qtre fatiqtie le Camocns, 
ù n<>iS% dît qoe^ lô Pôtcagarfs teonardi 
if coproit^ aptè^îa Mie. Bfiphire^^ c'eft 
V fe même ckofe.quji slrtrollrs difoit,. 
Voue ce Câtvallèr voulant mendr dé- 
}i fortnaif . tiâé Vie pïtlS fîfgé '^ .coriïficra. 
'ii Ces . fra Vau^^ à EWjeti . dâtis cettë.flfe ; » ' 
^atce qvïe lé nofifi> cPÊphtre^ vient. dU? 
ytïot hptfité* qûî" fighnfe cifnjicratm 
€miif^r^ionMxxhofis]fairéési Les Hi£- 
totieft^ Pôrmgaiâ^^ rat ontenti âj0nté-t^i|„ 
*' . que'Gâma&fefs tîbmjpftagnôn^,.^ 

• * tour de: CàHcw .5 . fiteiïtrcetebref M» 
ï^ijrft'éres^ 'de' xîcrtré Ren^ïOû Ta fci. 
bords de riflfe d'ATichedîvé ; te €ôm- 
T; ni' i»g* taentatedr cônclàti dë'ce deiîmer feit ,, 
a»9.. que le Pôëte «tt prefëf atir au neft^r & 
à ràmBroifïé lèï niei:^ de^mè dèliçieiK 
ïè ,; îKnfinue , ^«^ èes\ mts' étaient facrtt . 
&^HtU compàfiiené rhU^Hfiéfsftlpf de nos > 

'^mds. Ces deux Nbtçsfèt viroirc à^vcîâ^s:. 
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Kioneret l'emlMirras du Cotumetitàt&mr 
k- juftifer une allégorie (i indécente. 

On a dit depuis Ibngrtiems ^ qu'il n'y jMfittHak^ 
* point d*opimon extravagante y qui **?. J^^!? "^ 
n ait trouve quelque partifan 5^ voici * • 
un Livre bien pfopre à* côiifirnaer la 
fAtt^t de cette oè^fecVation, C'eft un^ 
ufltt de SopHifmes libertins , forgés à> 
plaifir pour dètruicê les prindpes leS' 
pitfe sûrs & les plus élevfo de la Mo^ 
lale , de là Pblitiqùe , Sc même de la* 
Religion. Deux eiprics forts cflàïent'- 
dans des converfariôi», de' lès- accré- 
diter, & des conttadiârfeurs en affec^ 
tant d'ôppofer de foibles raifons , font* 
Ken voie que c'eft un jeu de leur part;* 
l'Auteur a fi Kcureufement négligé de: 
prêter dès couleurs à fësodieux parado- 
xc$ , qu'il fuffit pour lès iftêprîler , d'êî 
tre raifonnàble &bon. dtoye». Cona^ 
ment: pourroît- oii être séduit par Un- 
écrivain qui franchit toutes fortes de ' 
bornes, & qui avoué d*iin air cavalieil 
qu'il n*a étudié que dans /« Circles , léi 
es^s & ks Taverffet. >y^ C'elt dans de' 
» pareils endrdîts-, «qéute-t'îl', <jue dea^ 
w Hommes qui ont rieçû une édùcatioûi 
npolie , parlent lîbrén^ent fur toutes^ 
ir fortes de fu jets, RelîgieûK, Moraux: 
a^& Politiques :.frbien qu'un jeua4î 

. Hvj, 
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•r Gentilhomme qui leslrequente, effi: 
» dans le bon chemin , pour appirçndre 
a> plufieurs chofès inftrudives , dites. 
n avec efprit ic afTaifonnées d'agré. 
>> mens. Trois ou quatre Sentc^nce» 
M prononcées de bon air , font plus 
99 d'impreilton &r rendent plus fçayanc 
M qu'une douzaine deDidèrtations d'un 
M ftile fec &* Académique» n. Après uo 
aveu fi fingulier , îl nous apprend que 
les efprits fortsfont appelles fetits Phi- 
to/bphes^ p^rce qu'ils ont'de' bons yeus 
pour voir les plus petits objets. Ne fe-^ 
roit.il pas injuAe derevoquer en doute 
la perfpicacité>dt ces efprits frivoles qui 
partent leur vieàdbgmati fer dans les 
Caflfes ? L'Angleterre à ce qu'il pré- 
lend , eft le pays le - plus convenable 
à la propagation d'une Seâe fi illuftre | 
h reflre de PEurope lui paroît dominé 
par les préjugés. Je ne fçai fi les An- 
glôis' & trouveront honorés d'une pa» 
l«eiUe diftinâàon. Cet Auteur ténéi 
breux prêche par tout la liberté, qui 
felonlui confiée à braver l'autorité des 
Loix ar des perfonnes chargées de leuî 
exécution^ Maircette liberté aux yeux 
des perftnnea qui n'ont pas entière-^ 
menr perdu la raifon , ô-'eft-eHe.pas plus 
cruelle que la tyrannie > J'en aï peur^ 
4ire. croc dit, g4>ur vjQusl. iÇaire luégxx 



fer utr Livre qui dégcadc également 
Teipdc & la probité de l'Auteur.. 

Vn homme connu- par fbn fçtvoîr ^ j^, • 
vient de donner une féconde Edition fur u mS! 
du Didogfée fnr la Aiufiquedis Anciens ^ ^^ dt^Aiit 
il i*a augmentée de quelques notes ^^^^, 
utile». M.. l'Abbé de Chateauneuf Aiu 
«eut decet irigenieux ouvrage s'eft. pro* 
posé d'expoler les faits les plus curieux 
fur cette matière. Un dode interlocu- 
teur , tâche de prouver contre Perrault 
la perfeâ/ion & l'excellence de. la Mu« 
fique des Anciens. II. s'étend d'abord 
far les efl&ts furprenans & ptefquemiV 
xaculeux qo^ell'e operoit chex certains 
peuples -, enfuite il entre dans un détail 
^vant de leur Mudque inftrumentalë 
& vocale' , & préxend que nous leuB 
devons tous nos- inftrumens à vent ou 
à corde , qu'ils onr connu la.Mufique à 
plufieur»- parties ^ & qu'il y- avoit infi- 
ttitnent pms de délicatefte dans leuç 
, chant.. Comment, croire ,. remarque- 
t*il , que la Mufique fut fi imparfaite 
parmi les Grecs, tandis qu'elle faifoir 
partie de leur éducation , & qu'elle élp* 
voit aux plus^grandes Charges ?. Corn- 
aie ilne nous refte rien de la Mufique 
iles Anciens j il femble qu'il faut s'en 
ïcjiitla dèflus au témoignage de THif*- 
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feî're^ r c*èff.patdes faiw que ntjus jifir 
geons <lfe leur progte^t^lans la peinture*. 
Les deux autres interlocuteurs fement 
adroitement dî^erfes réflexions pour 
donner lieu d'éclaircîr un point d'éfu* 
dîtion, qui a exercé la fagacité de plu*, 
fîeurs fçavans.. Vous ne trouverez^dans^ 
ce Dialogue , ni ce ffile fëiçnc., nr ces 
feuffes fubtilitésftfort goûtât par des- 
efpritfi fliperficiels : c'eituiifttteiSmple 
& élégant, dëstouris Heureux,. dès |)en* 
sées vraies Ôr naturelles , Stune érudi^ 
tïon aîmabife', on fént pat tout Thom- 
me d'efpfitr&dègodt Eepcfrttait de 
là célèbre Ninon Eeticlbs fera toûjourJ 
régardé conirtie Ife cHef ' d*dîû^te. d'un 
grand Pëititre. 

E'Edîteur me paroît s'êire trbinpé à 
h Note tfc fepage 69. ôâ?il dit <^Mi 
Sauveur dé rAx:adémie'des Sdeitir^S ôfr 
r Académicien que Pèrt^ùk'aflurêfâvoîf 
jséduit là MHfique dès- Mtîcién^ Mfm'ftut 
€hant fans Baffè , fans' taille K' fans 
Haute- contre. S'il avoir nfonfulté. là pa> 
ge 74.il auroît vu; que cet Atadémi-^ 
cîen efl: Claude Perrault- Mtdédn & 
fïere de F Auteur dès PârMleUès^ qui a 
fbû tenu cette opinion dans uH Tmti 
hiflori^ue dé la MUfiqm dès Anciens , in* 
férédànslè premier tome des œuvres 
dî verfes de cet Aicadémicien,imprimécS 
àt Amfter dam en 1 7 17; - 
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T^ ne f^âi Cl vous cûnnoilIëZ'Un Ite* Kotivdir 
o&til intitulé La nam;ilU Merdes J^if' uSoi^. 
tpîres'. Le but du Librare a été d'impriu 5. & tf^fo»- 
mer le» Pîecei româftefques qaïl pouc- "'"•^ 
roic raiâaffir.. Voilà. (ieux tomes noo^ 
veaut«Dans lé Gtnquiémeonaihiiré une 
Relation de làimorr tifagique <iu Sultan; 
©fman 3 qu'on dirêtretraduitedè j^ ne. 
fcai qiidl ongiùiaU On trouve dans le- 
fixietne tc^me f biliaire d'Bttriiâcc Roi- 
de Sparte , (èmée d'autre» avanture»;. 
HaDame Auceiir dé ce volume s'eft: 
crue obligée dà nous apprendre que Ton 
Herdfn'ajymais été Rby^ ce La feafe 
>» atsitié^dve^é^que j'ai pour ce Pfin»^, 
iy tn'Â dètcrtnkiée èi> hii donner une 
ii CottroinM qiie les içavansiai oireroift 
M ians qif^ jriti'én* fâ^he (ïit^àacune fa« 
9> qcm. >y Elle ajoute que c& fa iPahU^nt; 
«»alUr dè|>ak aWeqtœicité. d'autres,, 
*i qu* n'bnt pas été mal reçdës dû Pui. 
mBUc: : elfe a nv&tne queFqne chpfe 
«vd^afTé:» rétfdiant^ pmr amuferr'ié 
n codW^i'éf^rltvJCts cabaâjecé^.y'faut: 
;» gardés, li»' 

Eâ République dés E«ttw vient de E^t^îu 
feîreune petxé <5ôtf6dîêïablè enr la per- <J'unf ^^ 
fônhej'dê M: Fc^rtfegaem , Secrétaire *'* ' ^ * 
de la G6ngfe$;atioadé Prapa^nàU Fidè^- 
iïhoindt Piftoyey C^^e famille iwv 
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tte f & célèbre par lés armes & le* 
lettres, Nicolas* Cafietinoachtu ^ dont 
nous avons un^ petit oiivcage fut la laiv 
gue Grecque y a la tête du Didionnaire 
. de Robert Etienne ,. eft un Forteguerra, 
.qui fuivant l'ufage de fon lîécle y s'étoic 
avisé d'habiller ion nom à la Grecque. 
M. Forteguerra-, mort depuis peu, 
avoir composé un Pocme en trente 
cinq Chants , dans lie goût de l'Ariofte, 
,qui félon les perfonncs habiles-à quiî 
a été communiqué, donne une grande 
idée de fes talens pour la Pcè'fie , & de 
h. feconcUté de k)h imagination. Je 
. croîs que Richardec le Hferos dii Pocme 
eft le même qui dans l-Ariofte dok 
.fa vie à. Roger. Il avoit mis la 
. dterniere main à une Traduûîon It^ 
ilienne,. in verfi' Sci$lti des Comédies 
deTerence,, que M*. le Cardinal Ca- 
merlingue s'étoîi chargé de faire îm* 
primer à Urbin ,. à coté du texte Latin , 
tel qu'il eft dans le fameux Manufcik 
..du Yatkaa^^Scaveç: lesfigiites théatra^ 
les , mafques fcenîques , &Ce 

Le Sieur Fîcoroni fe prépare à dôn- 
fier aui Public unOu^age fur le même 
fujet, dans lequel on trouvera un^rand 
jiombre de Mafques-, qui étoient en 
«ifage chez les anciem Romains. 
, JteS' BorioniA£oticâire& Antiquaire,- 



iprépare un Recueil d'environ cent ECr 
tampes,qui répréfencent desLampesfe* 
pulcnrales de bronze & de terre cuite ^ 
des Ca?nei , des Pierres Egyptiennes , 
des Pattes , des Intagli. M. Venuti s'cft 
chargé de donner des explications fur 
tous ces diâFerens morceaax. 

Sa Sainteté a fait porter au Capitole 
les Statues, Vafès, oas^reliefs & Infl 
criptions qu'elle a achetés depuis peu. 
L'Abbé Macchefini eft chargé d'en 
Hreffer des Explications , fous la direc- 
tion du Marquis Alexandre Gregorio 
Capponi. On voit déjà dans Une Cham- 
bre tous les buttes des Empereurs, 4c-« 
Ion rcMrdreChronologique j& on a placé 
les divers buttes d'un même Empereur 
fuivant fès âges difFerens ; ce qui fait 
un très-bel effet. On fe dîfpofe à ran- 
ger dans une autre Chambre les Buttes 
des Philofophes. Les plus belles Sta- 
tues au nombre de près de cent feront 
placées en des lieux convenables dans 
le même ordre. 

Les Italiens, comme vous voïe^,cul- 
tivent avec foin , l'étude de TAnti* 
quité ; il me femble qu'elle eft un peu 
trop négligée parmi nous : cependant 
elle eft infiniment utile pour enten- 
dre les meilleurs Auteurs anciens». 
N'eft- il pas à craindre que le goût do* 



minant , quoique rcfpe£lable , Je U 
Géométrie & de la Phyfîquc expéri- 
mentale , ne nnife un peu à la culture 
6c au progrès des Belies^Lettrés } 

te Songe Voicl un pé^tît ouvragc dont le fuc- 
Aicibiadcr^^g prouve bfett Tavantage des morali- 
tés en peinture & en aaion , fur les 
maximes ieches 8c diclaâiqués. Com*^ 
I>ien de geni ont écrit contre les cbâr<« 
mes de la volupisé , contre la tyr^mnie 
des padlons > la vanité des hommes » le 
kixe de k table , les fureurs d^ jeu ^ 
le danger des fpeâiaclea ^ lar calomnie , 
fa médifance ,les nouvelliflies ^ les per^ 
Dicieux e^s de Tamour ^ Sec ? Cepen- 
dant pour donnet un air de nouveauté 
à des maximes ufèes , il n'en a coûté à 
FAuteur qu'un fonge , qu'il ifaît faâr^ 
à Alcibiade difciple de Socrate. Le 
Héros Grec va dans le fejbur de la Vot 
lupté , qui n'oublie rien pour le féduirej 
ri entre dans un lieu habité' par la For- 
tune, entourée d^iine foule d'adora- 
' teurs , où fe donne un repas fonap- 
tueux , dont Tlntemperance & le Repos 
font les plus nobles convives : la par- 
tie de jeu vient enfûite : de-là Alci- 
biade va au fpeâbacle : enfuite d'ans un 
jardin qui accofnpa^9 une magnifique 
maifon, & où les Petits-Maîtres, les 
CalGrmniâteurs- Se les Nouvelliftçi 



filent fctwr rôle. Socrate difftièuè* k 

t^rapos tous ces chapitres de Mora* 
e'qttô jjc vous ai indiqués : ma» 
pour les embellfr , TAoteur a femc 
des portraits vifs 6c brillaais, des 
defcîrîptîons afenabtes , & des crairs 
d'oBc imagination accoutamée à fe 
joiîer far des fujets gakns.^ Vous en ju- 
^tet par le poirtrait de ïa Volupté, qui 
dam ceS^nge paroît fous la figure d'une 
fcclltf femme. » Une toifc légère de 
>» VlÛ€ de Co voldit autout de eotiteis- 
» fes beautés^ phitât comme une ùtti^ 
» brc que Cùmme ott vêtement. C'étok 
» un tiffii de vent , une neige filée , 8c 
M non Touvrage d*une mori^lle , qui 
» fembloit voiter une taSlle divine ^ 
^ piutok pour rbïnement que pour la 
» pudbuff.. Par-^rfus étoît une robe de 
» pourpre dteTyr, glacée d'or ,& few. 
» mée de mille neurs au naturel , bro- 
» dée en Plirigîe -, une grofle boucle 
.w dé pierrerie Tattachoit fur t'épaidfe 
^gâucbe.. L*brdoîinance de fes plis 
*» étdit fi naturelle, qu'on né l'èâc jâ- 
» mais prift pour une négligence artl- 
>^ficielle.. Que d*habillemens entiers 
«•dans la quéUe f que- dé grâces dàns> 
•»^fa coëffure !' &c. « Ne trouverez* 
vous pas un air bien effèminé dans cette 
dftfcrîpéion ? Je remarquerai eu paiîànt: 
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.que là Volupté réfolue de fubjuguer 
- Alcibiade , ne devoit point lui parler 
avec mépris du métier de$ Armes? 
N etoit-ce pas le moyen de révolter 
contre elle un Héros paiïîonné dès fa 
jeuneflè pour la gloire militaire } On 
lit avec plaifir les portraits des Petits- 
Maîtres &. des NouvelKftes : le rôle que 
les Dames & les jeunes filles coquetes 
joiient aux fpeftacles, eft reprefenté 
avec toute la vivacité imaginable , & 
.il y a beaucoup d'efprit dans cet env 
blême qui reprefetite fi bien le dégouc 
.& la douleur qui accompagnent Tagi- 
tatîon d'un amour trompé. » Ceft, 
» dit-il , Venus fiir fon char , que des 
» moineaux enlèvent dan^ les airs: 
» elle fuit, elle fe perd dans les nues, 
» laide fur la terre les Remords & la 
^ Trifteffè qui crient après elle, qi^i 
. j» déchirent leurs vêtemens, qui s'ar- 
99 tachent les cheveux , & qiri fiî frap- 
9» pent la poitrine, ce 

On nous apprend dans le titre du Li- 
rre que ce Songe eft traduit du Grec. 
Le plan que je vous en ai tracé , fiiffit 
pour faire croire que c'eft l'ouvrage 
d'un François : mais ce n'eft pas fatis 
xaifon qu'on lui a donné cette origine. 
Vous fouvenez-vous du Temple de GnU 
fU y imprimé il y a dix ans î. Le Tra^ 
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4ufteur nous apprend dans la Préfacé - 
(jue ce prétendu Pocme eft.uh manuf- 
crit Grec , trouvé parmi les livres d'un 
Evêque de cette Nation , & apporte 
par un Ambaflàdeur de France à la Por- 
te Ottomane , qui ayoit r^eueilli plu- 
fieurs ouvrages non-imprimés , écrits 
dans la même langue. On a pareille- 
ment donné ce Songe comme traduit du 
Grec , peut-être pour, nous faire ehten^ 
dre qu'il doit fa naiffance à T Architec- 
te du Tem^U d» Gnide. Quoiqu'il en 
foit , il eft vifible que T Auteur de Tun 
& de l'autre li'eft pas Grec. Donnez^ 
vous la peine de comparer les deux Ou- 
vrages , vous leur trouverez des traits 
affez femblables. Ceft dans Ton & dans 
l'autre une imîtginatîon féconde , mais 
peu réglée , une foule d*idées vives & 
ifolées. Du refte , ce dernier Ouvrage 
eft rempli d'excellentes maximes , uti- 
les poUr les naoeiirs. 

Vous connoiffez la charmante Idilc^^AHog 
de Madame Deshouliéres , intitulée les DcshouUé- 
^ MoHtmi y quelques perfonnes ont fau-- ^^ 
tenu depuis peu qu'eue s'eft fait bon- 
4ieur d'un Ouvrage doW elle n*cft pas 
Auteur , & voici fur quoi ils appuient 
cette accufatîon de plagiat. Dans un 
4ivte imprimé yîïw d^m ^'^wrV.àBlois. 



cbCE Moette , fous le titre de Prtmetid^ 
dis de Meflire Antoine Concel , Sei- 
gneur de Monteaux , cette Mile fe 
trouve toute entière , mais en vers de 
douM ^llabes; & il ^ a au conomence. 
nient Jur FindoUnce à LnçiJaspâMr Stl- 
sandre ^&c enfuite un texte Latin de 
CicercMi fur rabus de la raifon. Parmi 
les diverfes Pièces Françoîfes & Laii- 
«es , en vers & en Profe inférées dans 
ces Projnenades ^h, piusancienne eft une 
éoitaphe de l'an 1661-^ d'où 1 on con. 
dut aflez légèrement <jue le Sieur 
Coutel eft le véritable Auteur de cette 
Idile , que Madame Deslioulicres doii. 
na fous fon nom en vers irréguliers, 
Tan 1^74. Dans la pièce du Sieur Cou- 
tel l'on rencontre q^el^ttcs vers plats; 
iîft-il vrai.femblable, ajouçe^t'on, que 
fi cet Ecrivain eûtité copifte de l'Du. 
•vragede Madame. Desfaoulicrçs, il fe 
fût amufé à le défigurer ? 

Si ce plagiat ctoit bien certain , il 
feroit d'autant plus greffier, qae ce 
font les mêmes images Se les mêmes 
penfees. En fixant la datte de 1 année 
de rimpreflîon , le feit i&mt bieiNcâc 
^claircî; maiti je ft'ai p6 k liccouvor. 
Dans Texempiaire des Frmenmies q«i 
m'a été communiqué , on a écrit mi 
commencement, que rAutcarcna fait 
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préfem en i^8i. Ileft vtaUfemblable 
<}ue c'eft à peu près le lems où le Livre 
a paru : Un Auteur qui a produit un 
ouvrage au grand jour , fe hâte de le 
donner à fes amis , 6c ne s'avife gueres 
d'en faire préfem au bout de vingt ans. 
Une chofe bien remarquable encore , 
eft que prefque tous les vers de douze 
fyllâbes de Madame Deshouliéres fone 
les mêmes dans les Promenades , où en 
général les mauvais vers font ceux qui 
dans le reciieil de cette illuftre Dame 
font de huit fyllâbes -, d'où il eft aifé 
de con jîeâiurer que le Sieur Coutel les a 
gâtés en voulant les allonger , & àém 
guifer un peu fon larcin. D'ailleurs , 
^^cepté cette pièce , le refte du Livre 
de Coutel eft déteftable ; mais à mon 
avis toutes les difficultés s'évanotiiiïent, 
en observant que cet Ecrivain obfcur a 
joiié le même tour au Poète Bertaut , 
dont à k page 7 il a coufû à une de fes 
pièces ces vers Ci connus ; 

lelicité paffée 
Qjp. ne pem revenir , 
Tootment de ma penfiie 
QvLt n*ai-)e ente perdant, ferdu U 
venir I 

il n'avercît pas que ces beatox vêts ù 
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bnllans à côte des fiens , font du Pocre 
Bertaut , &îdans la pièce fuivatitc il les 
parodie de cette façon ridicule j 

Félicité pafTée 

Tourment de mon efprit , 

Venant en ma penfèe 
Tu me cai^fe des pleurs > Se ne fais que dif 

bruit , 
Que n*ai-jc çn te perdant perdu le fouvenir ? 
Je vivrois bien-heureux. Ha cruel fouvcnir, 

Il me femble qu'après un larcin Ci 
évident , il doit paffer pour certain qnt 
le Sieur Coutcl eft le feitl plagiaire. 
D'ailleurs quel homme fensé pourra 
jamais croire, qu'une perfonnc aufli 
célèbre que Madame Deshouliéres,& 
audî délicate fur la réputation de fbn 
efprit , ait eu aflèz peu de pudeur pour 
s'approprier TOuvrage d'un Poctô 
contemporain, & pour le faire im- 
primer elle-même parmi Ces oeuvres l 
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LETTRE NEVriEME. 

UN RecUeil è^Oeuvres diverfes de Oeuvres 
M.PeliJfon ^ vient de paroître, pS..*^ 

Monfieur , par les foîns de M. S 

Recueillir les Ouvrages des célèbres 
Auteurs qui ne font plus , c'eft rendre , 
un jufte & pieux devoir à ces iiluftres 
Morts 5 & c'eft en même tems fervir 
utilement le Publid Cependant lorfque 
ces Recueils font faits fans ordre, fans 
exadbitude & fans choix/ comme il 
n'arrive que trop fouvent , bien-loin 
d'honorer ces fameux Ecrivains , on 
donne atteinte à leur réputation , & 
Ton décçle en même tetn^ ou fon mau^ 



* Trois Volumes fo xi. 1 Paris chez Didot' 
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vais goût^ ou fes vues fordides. Poar- 
quoi publier des écrits informes , que 
leur Auteur auroit peu^êire eu honce 
de faire paroître , 8c qui condamnés 
aux ténèbres Se à l'oubli par celui me* 
me jqui les avoic enfantés , ont eu le 
malheur de lui furviyte dans le cabinet 
d'un ami^ où ils exiftoient peut-être à 
ronînfçui . . 

Comme la plupart des Ouvrages que 
M. S. a reciieûlis dans l'Edition donc il 
s*agit, avoîent déjà paru, * on auroit 
tort de lui faire ce reproche. Dans le 
premier volume , qui contient les Poë^ 
fies , il n'y atjwe neuf piécies q^lî voyent 
id le jour pour la première fois ; elles 
font ici diftingnéfis par des afteràqnes, 

i'avoiie quec» neut pièces , & futtout 
î Pocme d'Ewymedm foni peu de cbo* 
(e ( mais comme cela ne tient pas beau- 
coup cfe place , TEditeor a f& croire 
avec taifbn, que ni tk réputation^ ni 

* Dans le Recttei! qui porte le nom de Pi" 
Ugm f^ êe U StêM. EÛes iem ici plus exA^lês, 
^ ou y ixoxLrt pluieun aigres pièces qui ne 
(but point dans ce RecUeil , & qtit avoieat hk 
inférées dans d'autres Livres affez tares aujpur*' 
d'hui y ou imprimées i Carpentras fous le titre 
de Pone'ff'ùiUe , ou di(perfees fur des fèUilles 
volantes. Le Recièetl nouveau ^'viept de f ^ 
roître étoit copune néçe(Iâi4:ç« 
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«elle de (on Auteur n'en foufiFriroient 
poînt. A regard de VEurymedon^M. S. . . 
nous apprend lui-même que M. Pelif- 
fon l'avçit voulu brûler , apparemment 
parce qu'il en faifoît peu de cas. Il ajou- 
té que M. Boffuet Évêque de Meaux 
s'étant oppofc à ce facrifice , lui en ar- 
racha une copie , qu'il lifoit exaftement 
tous les ans. Que^M. Bofluet ami de 
l'Auteur ait voulu avoir une copie de 
ce Pocme , cela peut être ; mais qu'il 
ait lu ce Poème exaSiemem tous les ans , 
l'Editeur me permettra de dire que |e 
jie puis ajouter foi au Mémoire fur le- 
quel il fe fonde. En vérité c'eft beau- 
coup que de lire ce Poëme une feule 
fois. M. S. . . • lui-même fembk s'être 
un peu défié du courage du Ledeur par 
rapport à ce Pofcme , & on peut foup- 
çonner que c'eft dans la crainte qu'il 
ne fot pôîftt lu , qu'il en a tracé une 
analyfè exaéfce dans fa Préface , & en 
a extrait Ic^ meilleurs endroits. Cepen- 
dant pour juftifier M. Pcliflbn,il cft bon 
de remarquer avec l'Editeur, que ce 
Pocme a été compoféàla Baftille, afin 
d'écarter les ennuis înféparables d'une 
longue prifon ; ot lès beaux vers exi- 
gent un efprît.gay & tranquille. Il faut 
convenir aufli qu'il y a du génie dans 
ce Pocme Se quelques bons vers. Com- 
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me il étoît connu , & qu'on fçavoft 

qu'il exiftoit , TEdiceur pouvoit-il ne 
pas Tinferer dans le RçcUeil des Pocfies 
de fon Auteur ?'• '. 

Je fuis bîen éloigné de croire que 
Teftime qiie M. S. . ,. témoigne pour la 
Poéfie de M, Peliffon , foie l'efFet d'une 
aveugle prévention , fî ordinaire aux 
, Editeurs. Cette eftiine part fans douce 
d'un goût formé fur les bons modèles^ 
Se conforme à celui dç toQs les bons 
cfprits. Voici ce qu'il dit au fujet des 
vers de l'Auteur : » Je n'attenspaç 
9> quç les fedatçurs du goût moderne 
iy foient de mon avis , eux qui n'efti*». 
39 ment que ce qu'ils appellent des 
«vers forts, des vers bien frappés, 
M des vers qui renferment , pour ainû 
w dire, plus de penfées que de mots, «f 
Ces fortes de vers , lorfqu'ils font bien 
placés , fans çtre durç 8c gaulois , font, 
ce me femble , eftimables. Mais eft-il 
vrai que ceux qui font cas de cette tù 
pece de vers aflez rare , méprifent les 
vers doux & coulans où il y a de l'efr 
prit, de la fineffe & de la grâce , tels 
que plufieurs de Peliflbn } Dédaignent- ' 
ils les vers de La Fontaine , de M*. Des 
Houillères , & de nos illuftres contem« 
porains Roijflèau & Voltaire, qui en 
çn^ ^it un graijid npmbrç de cejdçirniief 
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geiire? Rendons leiir juftîce , Se croyôtiu 

que ceux qui aujourd'hui admirent le 
plus les vers farts &ytéfi frappés duGrand 
Corneille & de T Auteur de Brntus y ne 
font pas infenfibles pour l'aimable élé- 
gance de ceux de Racine , & de l'Au^ 
teur de Bidon. Ceux-Jà partageront 
donc la reconnoiffaiice du Public à l'é- 
^ardv du nouvel Editeur des œuvres de 
M. Peliflbn , & ils feront de 1 avis de M. 
S. ... à moins qu'il n'étende fon eftime 
fans réfèrve à tous les vers que renferme 
fon Edition. 

l Ce feroit auffi, ce'nie fèmble, trop 
exiger,. que de vouloir que nous admi- 
raffions toute la profe de cet Auteur , 
fans aucune exception. U eft certain 
que tout ce qu'il a écrit A'a pas le me- 
Tite de ' la Ritatioft de U cànquite de U 
Tr^che-^oméôc de quelques autres de 
fes ouvrages , qui feront toujours re* 
gardés comme dès modèles. 

Si l'on en croit M. de V. • . dans ton 
temple du Goût , M. Peliflbn a débité 
gravement \ Bien des pHérilités dans fon 
Hiftoire de 1- Académie Françoife , rem^ 
plie ^ félon lui, de minuties ^ & écrite 
langHiJfmment &fans efprit. M. S. , . pour 
combattre cette décifîon hardie , cite 
pinceurs autorités , capables aflurémenç 
ie baiaucer celle du Critique : puis îl 

iij 
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djome cette raîfon:Ceft, dîwl, une 
Uifioiré en forme de Lettre : il y Park i 
u» de fes parens ^ & Wft fos m Twlie. Il 
s'agit de fçavoir fi le titre, de Lattre pçuc 
ifauver des ftédrilités Se à^%mimties^ qqi 
ne méritent lamais d'être écrites j par 
exemple, l'outrage cruel fait à un Acar 
demicien par un Grand Seigneur , exi»i 
, geoit-il un détail fi long î J'avpUe neaiv 
moins qme les termes de p/i#Wto// ^ dç 
minuties font trop forts pour exprimer 
les petites cKofes qui compQfent l'oi»* 
vrage de M. Pcliuon , d'ailleurs ith^ 
bien écrit. Un ftyb fage n'eft pf s tou- 
jours un ftyle langmffam & fans #jî 
vrit* 

Les œuvre$, que Ton trouva raflçi»* 
Wées dans cette éditîon,fopt difttibuéef 
en trois claffes': les Poëfies, les DiC^ 
cours & les Mémoires» Par rapportais 
féconde claflè , qui compofè le fecc^ii 
volume , l'Editeur a jugé à propos de 
tirer des Réflexions de M. P. fkr /w ^* 
rends de Religion y divers Çlc^sÂt. Loiiis 
XIV. Paifqu*bn ne voutoit pas inférer 
ces écrits théologiques: dans le nouveau 
RecUeîl , pourquoi en extraire ces élo- 
ges , qui empruntent leur principal me- 
rit^ de la manière dont ils font placée 
<ians ces ouvrages* L^ réponfe eft que 
ces Eloges ont î^w^efois été imprimés.!^ 
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f^LïU ht$ àeva: Difeams M Xoi avoient 

pam autrefois fui; des feuilles volante» 

qui ne fc prouvent plus : ils noeritoîent 

de paf&f à ia jtofterîoè y à caofè ées prin^ 

cipes de Finance qm y font parfaite* 

SDCQt expoféi. La Qamtrfdùon de Louh 

XlVé dêvàm Lille eft Qne pièce curieuie 

êc digne d'attention. Qu'elle développe 

^enla grande ame de Loiîis XIV. fir 

im ardeur poar la gloiire \ Cette coti- 

verfàtion , avec quelques Lettres , & 

quelques Placets , U le Aiémêhin qui 

regarde fes Gens de Lettres ^ font ce 

qu'il y a de nouveau i»M te fécond 

volunae» Pc^que tour ce que renferme 

le troiftéme avoir déjà kvt imprimé \ 

ce font des écrit» qui intereâSMU .fur- 

tout les Jurifconfttlres. Les Ce$tfiàêraM 

ùons finmdiresfur t affaire de M. fmquet 

ftttitUR ouvrage excellent, qu^on ne 

trouve MÎnt dUns le Reciietl inciculé ^' 

Vrmsie M. FoH^t^ 8c Ton pourroit 

dire qu^elles paroiâent ici pour la pre-' 

mtere fois. Les deux Refîtes, où Ton^ 

examine file Chancelier de France peue 

êcrerecuféen matière criminelle, ne 

font pas des pièces moins, curiêufes nf 

moins importanres : elles (ont nouveU 

les pour le PubUc. 

En reUfant la' Préface de M. S. . . j*ai 

trouvé un endroit ^ fur lequel )-'oferai 
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rifquer quelques réflexions. » La Poéfie 
» Dramatique , dit-il ^ eft prefque la 
99 feule qui foie en honneur au jourd'hui^ 
99 Les autres genres font encieremenc 
99 négligés, comme s*il 'n'y a voit des 
j> lauriers à cUeillir que fur la Scène. « 
Il eft vrai que le genre Dramatique eft 
aujourd'hui le plus cultivé , comme le 
plus brillant. Cependant qu'on nous 
donne desPocfies femblables à celles 
de MM. Roufleau & de Voltaire, le Pu- 
blic fçaura encore leur faire honneur* 
Mais quels Lauriers exige-c*bn pour 
d'inHpides Fables , pour des Odes di- 
daëbiques &c languiflances , pour des 
hurlemens èlegiaques, pour de mauC* 
fades Epigrammes , pour des Cantates 
dures & places , pour des fixions fades 
& poliçonnes ? 

Ceux qui fe fèntent incapables , fau- 
te de génie & de délicateflè , de-réuiSr 
dans les petits Pocmes , qui ne plaifcnt 
que lor (qu'ils font excelle ns , le tour- 
nent avec raifon du côté du Théâtre , 
où l'on a moins d'égard à la beauté des 
penfées , & au mérite du ftile & de la 
yerfification, qu'au choix & à la difpo- 
fition d'un fujet qui frappe. Il efk vrai 
que la plupart des mauvais Poètes y 
échoiient , comme dam les autres gen- 
res» Tel néanmoins^ qui n'a jamais pu 
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faire <îîk bdns vers de Mtey eft qae!-. 
quefois venu à bout de fabriquer une 
Xragedie applaudie a» Théâtre , parce 
qu'il a fçu choifir un fujet fécond en 
ficuations intereflantes ; il faut avoiîer 
*que cet heureux choix ^ joint à l'exécu- 
tion , mérite quelques louanges. Mais 
*Ioffqu*enflé d'un fuccès allez équivo- 
que, ce Poëte a la foibleffç de vouloir 
faire pa(Ièr à la pofterité un ouvrage de 
cette efpece , qu'on entend volontiers 
réciter au Théâtre, (où la déclamation 
dérobe les défauts ) mais qu'on ne peut 
lire , que fa vanité fert mal fa réputa- 
tion l Ce qu'il y a d'étonnant , eft qu'on 
a vu des Tragédies ridicules , parfaite- 
ment fiflflées , jouir , malgré cet oppro- 
bre , des honneurs de la preffe , comme 
par une efpece de Requête prefentée 
au Public contre l'injuftice opiniâtre 
du Parterre. Les Préfaces , qui ac- 
'compagnent ces pièces infortunées, 
font ordinairement d'une • éloquence 
merveilleufe , & comme de nouvelles 
PhilippiéfHes contre TignoratKe & le 
mauvais goût des fpeâateurs. Mais ^e 
m'apperçois que je m'écarte. Je vais 
finir cet article fur la nouvelle édition 
des Oeuvres diverfes de M. Felijfon , e» 
vous affûtant qu'elle eft faite avec beau- 
coup d'ordre & de difcernement. L'E- 

l V 
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HtG^v'A ro€ileilli ai^ commencemsa: 
du premiei: volaoïe coos les éjoges qiû 
ont été donn^ à ce céfébre Auteur, par 
les plus éclairés Appréciateurs de$ osv 
vrages d'efpiic ^ Se ces éloges ae foqc 
point outres» 

o efr V^J^î encore on Recueil èl'mwom 
mêlées dvb mêlées ^"^ dbnné nouvellemenr au Piv- 
ch. de s. jj]j^ pg^j TAuteur même ^ qui ett M» le 

"^' Chevalier de S^Jorry. Il feint mode£^ 
tement dans un yivis qui efl: à la tête dit 
Recueil , ^u un Libraire aïanc^ oiii par- 
ler av aarageurementxle fa manière d'é^ 
crire , conçut b defTein derecîîeillk 
raus Tes- ouvrages ^^ ôe quer pour cet 
effet il s'adrelTaà un ami d^ TAuteur ^ 
qui lui commiîmiqoa un porte- fèiiille^ 
d^ns^ lequel il trouva 0ute la co&eUionr 
^H*il recherchûit.Yoilkun Libraire très- 
heureux ; il ne lui manque plus; poui; la 
bienséance que d- écrire à M. de S. Jor-^ 
ry , ppur obtenir la petmiflion dé pro'^ 
Uterdefon utile & admir^al^le décou- 
trerte^ C'eft ce qu'if éw ; & M. dî? S. 
Jorry nç manque pas de lui accorder 
obligeamment la gRce qu^il M d^nijacr 
jde« On voit iiaila Lectse^poUç^ qu'ici 

^Dcox Yoluafts^i Sans cficz Dldor^ 



j&rend k peine d'écrire au Llkt^hûtufe 
ff ne fuis point afl&z vatn ^ lui die • il y 
» pour m'y oppofer; car un refus fîgni*. 
*i iieroic que je crois avoir à ménager 
ti une répuucion d'Auteur* 9> Il paroit 
par ces paroles , que M. de S* Jorry fe 
mec peu en peine de & réputation d*Au^ 
teur , & qu'il régarde, comme une cfeo- 
iè qui Tinteredè médiocrement , le j|i^ 
gement que le Public portera de fyt 
ccrits, A la faveur de cette ftoïque in^ 
différence , on peut, ce me femble , dé^ 
darer avec liberté ce qu'on penfe dtf 
fon Reciicil. Te me contenterai cepcn-^ 
dant de dire franchement,, qu'une bon« 
De partie de ces Oeuvres mlées a été dé-* 
placée mal à propos , en fortant du 
iorte^femlle de Tami , où elles étoienc 
dan^ \xi lieu convenable^ Au contraire 
les Mémoires oxx Faâums , qu'on lit 
dans le' tome premier ^ ibnr ici placesp 
plus honorablement , que dans le Re« 
ciieil informe des Caifes cUébres dt» 
Sieur Pitaval, qui en avoic fait fon^ 
profit. Le premiet Mémoire contre le 
Préffdent de Klinglin efk écrit avec 
beaucoup die vivacité , de délicateflè Se 
d'agrément : mai^ n'auroit - il pas étér 
plus séant , fous le nom de l'Avocat ^ 
que fous celui de la Dame Gomé , à 
qui on fait- dire des cfeofes qui ble(&nr 

1 vj 
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fi étrangement la bienséance cîe fo» 
fexe ? Pour le Mémoire contre le Bailiî 
de Meudon, il pouvoit fort bien refter 
dans ïc Porte-fâHHe ^ avec la gloire d a- 
voir opéré le gain d'an fort petit Pro- 
cès.' 

• La Lettre de l'Auteur , page 1 1 j . fe-» 
roit fort bonne*, (î elle ctoirplus éten- 
due , & fi elle devclopoît l'équivoque 
Su termede Profàrcfue appliqué aux vers. 
M. de S. Jorry ne trouvera pas mau- 
vais qu'on lui dife , que des vers pro- 
faïques font un aflTemblage mefiiré de 
mots , on il y à plus de platitudje & (te 
négligence, que de (implicite & de na- 
turel. Ce font dès expreflîons triviales, 
froides , fans choix & fans harmonie, 
ITne j)rô{e vive & élégante , aflujettie 
aux Toix de la verfîfication , ne forme 
Jamais des vers Profai^ms ; c'éft ce qui 
fait au contraire les bons vers ,. qui 
d'ailleurs ont, pour fè diftinguer de h 
proft, le libre ufàge des figures har- 
dies &- des inverfipns. On jugera fur 
eecte règle , fi les vers^ deM. de S.Jor- 
ry font PraJaftjfHCf. 
On trouve dans ceReciîcîl,parmi quel" 
ques pièces aflèz fpirituell€S,desconfeils 
judicieux donnés à une jeune perfonne 
êe condition. Le Difcours prononcé par 
PAuitcur au jour de la cér émom'e de à. 



leception à TAcaclemîe de Cacn, eft fitf 
un ton qui m'a paru peu Academique4 
Les Comedîes, qui compofent une par* 
tie du Second volume , font dans le 
goût de l'ancien Théâtre Italien. Ces 
rarced joïeufes ont dô faire beaucoup 
rire fur ce Théâtre , dont l'on ne prç- 
voïoit pas alors qu'une fubtile Meta- 
phyfique s'empareroit un jour , ou y 
Icroît au moins foufferte pour quelque 
tenQS. 

J'ai lû depuis peu les Mémoires de Mcmoîre» 
feu M. le Maréchal de Villars, impri- chaidcvu- 
mez à la Haye, Cet ouvrage quoi- iar$» 
qu'écrit avec beaucoup de négligence , 
& femé de répétitions , ne laifTe pas 
d'être quelquefois intereffant. Il paroit 
qu'on en doit la publication au zélé 
prématuré d'un Editeur intonnu , qui 
s'eft hâté de mettre ces Mémoires ail 
jour , d'après tm copifte infidèle , tels 
peut-être qu'ils font fortis rapidement 
de leur fource. Ces Mémoires com- 
mencent à l'année i éjo &c finiflènt à 
1700. Ceux qu'on attend avec impa-» 
tience , comprendront toute la glo« 
rieufe carrière d'un Héros , qui s'efc 
prefqbe également diftingué dans la 
Paix & dans la Gnerte, & qui n'a pa« 
moins» brillé dans Ic&Ncgojciaiion&qiiilL 



^ canimtcs , que dans îts É^t^e^t 
qu'il a gagnées^ 

Mti n i Voits cooiiolâês L'Hîftoîre cfc Lonîs 
l»Hift. de XIV. par M. de Larrey ^ & t'eus fça-* 
p^^Il^^ tcz qrfil en a paru jn^ju^ki un grand 
&affc7. nombre d'éditions. Dates ÊuifTes, nom 
défigurcîî , expreffions vicieufes , piita* 
lès ibuvent inînceltigi&les ^ foitt des dé^ 
fauts qu'on a reprochés an Livre doni^ 
il s'agit^M^dé Larrey , dont la plume 
^coic plus rapide au'eloquente & exiao 
te , s'eft fouvent fervi dfes Gazettes piï- 
bliées' en Hollande vers la fin du der-r 
nier ficelé &c au commencemenifr de ce-- 
Ijai-ciy Mémoires infidèles y& feroez. 
de bévues groflieres. D-aillçurs la dif- 
fcrence du nouveau ftile & de ràncicn» 
Fa fore fouvent trompé, lorfqu'iî 
a fiiivl des écrivains p W exâ^s ^ en^ 
forte que les dates vrayes danis ccs^ 
Hiftoriens fè trouvent £sii^s é^' 
Pottvrage de M. de Larrey, ou elles ne 
conviennent point avec le nouveau ftilc 
•çui règne dans fôn Hîftoire. Les Ito^ 
fïimeurs Hollandoîs ont encore ajou- 
té aux fautes de T Auteur , qui étoienC 
rféja fi confiderables^ 

Une Compagnie de Libraires , aïant 
formé le deffein de donner au Pubfic^ 
«ne nouvelle Edition de cet ouvragp^ 



ïiDporranr, a eu rccours^ à tiû /çaratir 
^dicieux , qui a bien voulu prendre k? 
peine de l'examiner avec foin & de le 
corriger. Il a rétabli fe texte , en redti- 
fiant les- fâuiTes dattes , & en le pur- 
geantde toutes les fautes d^impremon.* 
Gcpendant cromme Tignorance d'une 
vraie date a voit aifemenr engagé l'hiÇ.- 
R)rien dans une fuite di? meprife , au£^ 
<|uelles on n'àuroit pu remedîçr,. qu'en 
létoucËanr quelquefois des pages en*, 
«ères . fe modefte correcteur n'a osé 
prendre "cette liberté , & a mieux aimé 
fiippléer une narration fidèle dans des 
Ilotes au bas des pages. Ces notts ont' 
pour objet des faits , dont PAuteur n'a- 
pas donné une idée jufte dans fon Hif- 
«oire.-A l'égard de les réflexions , con-r^ 
formes aux préjugés de fa feâ:e , on les 
a laiflcesi dans leur entier ^ fans prendre 
la peine de fes réfuter. Le Public auroit 
eu un furcroît d'obligation à TEditeur ^ 
s^il avoir bien voulu prendre la peine 
de réformer en plufieurs endroits le ftile* 
de M. de Earrey , qui eft fouvent forr 
négligée L'Àbbé Raguenet aaiitrefoîs^ 
pi^lié'un Ecrit?, .ou il a tourné en ridif» 
aïk pluûeucs expreffions de cet Hifto** 
rien , comme celle-ci : La Scène ^ni ^ 
f honneur' de baifft^ le Château, du Lot^ 



vre^&c.^^ 



'loi 

Cdmme M. de Larrey eft deliiî qui 
a décrit les événemcns au long f egnt 
de Loliis XiVi avec plus d'étendue & 
de netteté, fon ouvrage intereflant étoit 
digne du travail dont je viens de parler. 
Quoique ce travail aie été achevé il y a 
déjà quelque tems, & que l'édition 
dont il s'agitait paru en 1755. j'ai cru 
vous faire plaifir de vous informer cîc 
la difFeirence confiderable de cette Edf- 
tion en 9 volumes * d'avec les autres , 
qui de toute manière lui font fort infé- 
rieures. 

Luiftoire Un. Auteuf connu depuis long- tems 
cOTttcles ^^"^ '^ République des Lettres par fon 
Eomaas. érudition Bibliographique , par fa plu- 
me hardie & badine , & par la baffe & 
naïve familiarité de fon ftyle, vient de 
publier un ouvrage intitulé : VHiftoire 
jfiftifiée contre les Romans j par M. L. . . 
Le deflèin de cet Auteur eft de réfuter 
en bien des articles le Livre de Wfa^t 
des Ramans , qui a paru il y a environ 
deux ans , & que la voix publique lui 
a attribué à lui-même , peut-être injuf- 
tement. » Si l'Auteur de Wfétge des Ro^ 
^ mans , dit-il dans fa Préface , avoîc 

* Elle fe trouve cteai Chaubcrt quay des Aai 
giifHns. 
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n daigne fuivre mes avi^, |e lui autois 
» confeiilé de ne pas faire imprimer Ton 
» Livre , oa de fe former un tout autre 
» plan fur une mariere auflî délicate. Je 
» ne doute pas , ajoute-t*il ^ qu'il ne me 
» pardonne la liberté que je prends de 
39 in'expli<|iier ici avec quelque viva» 
>»cité^ mais il ne lui eft pas défendu 
» d*en agir de même avec moi. » Je 
crois que le ^4r^0;i a été accordé ailé- 
ment ^ & même d'avance* , mais la per« 
mifïïon qu'il donne à l'Auceur qu'il 
combati d'ufer de rçprefailles,ne feroît- 
elle point l'annonce de quelque replia 
que ? Il feroit fort plaifant de voir M, 
L. • « & l'Auteur qu'il attaque , conti- 
nuer de donner au Public des Scçnes.de 
cette rare efpece. Quoique j'aime que 
les Ecrivains Polémiques foient polis , 
je confèntirois volontiers, pour la rare* 
té du fait , que ceux-ci ne s'épargnaf- 
fent point. 

Comme le Livre nouveau ^ dont il 
s*agit , n'a été compofé par M* L. . • 
que dans la feule vue de faire voir au 
Public qu'il n'eft point l'Auteur du Li- 
vre de V^J^g^ des Romans , il paroît 
s'être médiocrement appliqué à faire 
un bon ouvrage : cela n'étoit pas né- 
ceflaire pour fon deflein. Les fept pre- 
miers Articles , qui en compofent plus 



ée la moitié, ne contierineiit qtxe d& 
lieux communs & des chofès crès-vaU 
gaires , touchant TutiHté de THiftoire. 
A Tarticle 8* f^ %i6. f Auteur eiitic- 
prend de répondre à des difficultés iina- 
ginaires^ Première difficulté : Les Fenu 
mes parùijpm i peifte daiês T/J^lhifr. Il cft 
bien certain que le* femmes ne jouent 
pas un fi grand rc4c dans rHiilbire que 
dans les Romans. M. L. . . £»ifant fem- 
blant de ne peint entendre une propcfi-' 
tion (î limple , fait un grand étalage 
d'érudiciotn tmiale , pour montrer qoe 
ks femmes brillent beaucoup dan» 
l'Hiftoire* Il parcoure donc TBiftoire 
fainte & profane , & il y trouve un 

Êrand nombre de femmes illuftres par 
^iifs venus de leurs belles actions. 
Mais non content de citer des faits au.r 
îbentimies , il a recours , pour com- 
battre les Romans , à des faks Roma- 
nefques , tels que la Fable de rende 
Reine do Pologne , qui dans le huitiè- 
me fiécle , pour fe garantir des périls 
de la Roïauté , & pour éviter les pour- 
iuices d'un Prince Allemand amoureux 
d'elle , contre qui elle venoit de ga- 
gner une grande batail^le , Ce précipita 
dans la Viftule. Cette Fable , que j'ai 
Me dans Dugloflîas Chanoine de Cra- 
rovie y Hiftorien du Royaume de Po- 
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îoçne, cft dénuée de toute vtaUrent- 
blancc ^ & n'eft fondée fur le témoi- 
gnage d'aiK:un Aticeur contemporain. 

Seconde difficulté : VAmûHr nef 
fAs ff^gçmcm ttaiti dam l^Hiftoire, L'Au- 
ceur , après avoir diillngué avec raifoa 
lanioor vicieux & l'amour vertueux , 
ftvoiie q[ue les Hiftoriens font allez ftç^ 
riles fur k premier ^ mais il prétencF 
qu'ils ne le font pas fur le fécond. Et it 
le prouve encore par une fuite ennuvea- 
fe d'exemples coinmunSr La chaueté 
de Sufanne» la retenti: d'Alexandre , 
& la continence de Scipron ne font pa^ 
oubliées. Mais ramoui: vicieux ne laifli^ 
nas , ajoute-t'il , d'être auffi traité datv* 
THiftoire d'une façon très-in(]^ruâiv4» 
Tarquin , qui viole Loccece ,: eft chalp^ 
par les Romains ; Roderic Roi d'Efp^-r 
gne^ qui des Honore la fi^He du Comte 
Julien, perd fa couronne ;: Cîirifficrnç^ 
Roi de Danncmarc , beau- frère de 
Charle^Quînr^ eft déthrônépours être 
livré ^ rfitril , à Une jeune fille de baflfr 
extraftion j comme fî fon amour pour 
cette fille avoit été là feule caufe du dé» 
thrônement de ce monttre couronné.. 
L'Auteur cite cnfuite fort pieufemenr 
plufîeuTs autres exemples , tirés du Li*. 
vre intitulé , f^us & éloges des Darnes il^ 
iHfbrs^f^ le Père Hîlariaa de la Coftc> 



^La conduite du Chevalier Bafàrt, à Té 
gard d'une fille qui lui fut proftituè 
par fa propre mère , foutniflbit auffiui 
crofp bel exemple pour Toiiblier, 

M. L. . . . vient en fuite à rexameii 
général du Livre qu'il â entreprit J^ 
réfuter. L'Auteur dé ce Livre, feloij 
lui, attaque les moeurs , fait des faty-j 
res peu convenables , & s'éôarte conti.| 
iitiellement de fon objet principal. Il 
•iî*a pas de peine à prouver que le Livre 
dont il s'agit, où règne une morale fi 
liccncîeufe, ett contraire aux bonnes 
^iwœurs; Il paroît que c'eft un peuà re- 
gret qu'il réiéve les bévâes groflîeres 
de la Bihliothetj ne des- Romans. Qijoi- 
qu'elles y foiènif fi nombreufcs, ilie 
contente d'en £&kt remarquer trois ou 
-quatre. 

On trouve à la fin de fon Livre , qin 
avoît befoîn d'être relevé ^ar quelque 
chofe de curieux ^ la Lettre Je François 
ï. àLouife de Savoye fa m«fe , après 
la bataille de Marignan qu'il gagna fuf 
les Suiffes , avec une Epitrè en vers de 
ce Prince, traitam de finPartmentii 
France en Italie^ &> de fa ftifi devM 
Pavie. La première pièce avoît été aii- 
trefois imprimée ; niais on ne la con- 
fioiffoit gueres. La féconde eft tirée 
à*\X{\ Manufcric du cems même de Fran- 
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|oîs I; qui eft aujourd'hui dans la hU 
>liotheque du Roi parmi les ManuC- 
:rits de Baluze N°. 370, M. Lt • . dit 
juon y çrouve encore d'autres Poefies 
le ce Prince , faîtes pendant fa Prifon, 
Lvec quelques ycTrs de la Reine de Na- 
r^rre fa foeur. Il a joint à ces depx pié- 
:es up morceau de Guillaume Ppftel , 
lu {m jet de. l^ fameufe Jeanne d'Arc , 
iite la Pjicçlle d'Orléans , tiré d'un 
craité manufcrit ^ qui ^ft çncore dans. 
la Bibliotheqvje du Rjoi parmi les Ma- 
lîufcrits de Baluze, N°. 434. Au refte. 
j'apprens qu'on achevé aduellement 
1^ nouvelle édition de {^.Méthode d^étu^ 
diey r Hiflpire y0uvt3i^c célèbre du mê-n 
me Auteur , feul capaWe de réparer le 
tort que lui "peuvent faire les Livres 
anonymes qu'on lui attribue , & de lui 
affurer le titre glorieux de fçavant Bî- 
bliograp*he* On dit que cette Edition 
fera beaucoup meilleure que les précé- 
dentes , & qu'on Y a corrigé un grand 
nombre de màprifes. ' 

On aîtpprimc à Blois & Ton débite poefic$d4 
à Paris, les Poéfif s de M. G. avec un m. g, 
ydvis de Libraire , à peu près femblablc 
à celui quleft à la tête des oeuvres de 
M. de S. Jorry- C'eft encore ijn ami 
flui .livre au Libraire les œuvres de M* 



<5;. avccî cette dîiFerence , <pe celui-c^ 

ne confent pas formellemenc à Tîm- 
j^effion de tes Pocfies. Ces prétendues 
iftfidelicés font de petks vols innocens 
qu'on fe fek à foUml'me ^ & donc le 
Public devient le receleur malgré lui. 
Ce qu'il y a de meilleur dans les Poc-i 
fies de M.G. eft une traduâîon libre 
ou imitation des dix Eglogoes de Vir- 
gile. La première du Rêciîeil , qui eft 
une Ode an Roy fur la Gnerre Prefimt , 
fut imprinfïée à Rouen il y a ^ux^ ans 
fur une feiîille volante , avec le nom 
Au Père Greflèt Jefuite. Souvenez- 
vous des Ris tn capjHes de Rofes , & de 
quelques autres vers qui vous fraperent 
dlors. • 

L'Auteur j fans s'afnufet à riMiloîr 
donner un fens favorable à la féconde 
Egloguâ de Virgile , à jugé x propos 
de remplacer Alexts par un bergère. 
i> Par-là , dît - il , les fentimeiM font 
» ramenés HÎans Tordre ; Tampur fe re- 
H trouve dans la nature , & le voile 
•» eft tiré fur des images odieufes & dé- 
»» teftées , qui pouvoient cependant 
»» plaire au fiécle dépravé du Poète . .. 
à» Quelques perfoôAes dungùôt déli- 
^ cat & d une critique éclairle ont en- 
â> hardi TAuteur a ce changement.' H 
*> écoît difficile d'aflet bien tiiflfei?eiicicr 
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H les exprefllons de cecteamitié d'avec 
» celles de l'amour même. Le préjugé 
« reçûcoïîcre les moeurs de Virgile fc 
a feroit touj^ours maintenu , & au« 
» roic rendu aux fèntimens de Cory- 
» don toute la vivacité pafïïonnée , 
» qu'on auroit taché d'adoucir de de 
« colorer. » Cette reflexion eft fort 
judiçicufe j mais fi elle eft telle , que 
penîèr de tant de commentateurs & 
de traduéteurs de Virgile , qui ont dû 
fentîr cet inconvénient ? Comment 
ofe-t'on mettre tous les jours cette 
Eglogue d^ngeieufe entre les mains 
des enfans , & la leur^ expliquer public 
quement } La difcretion des maîtres , 
& l'innocente fimplîcité des tiifciples , 
ont été jufqu'icî Iç feul prcfervatijt con» 
ire le danger» 

Avant que de fermer le Livre de 
M. G, il me prend envie de vous citçr 
trois ftrophesde fon Ode à Virgile , 
[ui vous reront juger , 8c de fon ftile fiç 
e fon goût. Eutcrpe y parle ainfi : 

Mais (|iumd le paifble 'Eîïfét 
TotkieL R«eàii oo Sêgtaîs , 
Lorfque leur lluté fut brifée 
L'Idylle perdit fes atfiraiité 
A peine la Mi^e flturie 
D'un nouveau Berger de Neuftrie 
£q i^uvji^t-ellequelqttes traits. 
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Bien-tôt Flore vit difparoîtrfl 
Cette heureufe naïveté , 
Qui de mon Empire champêtre 
F aifoit la première beauté. 
N'entendant plus aucun Tityrc , 
N'ayant rien d'aimable à redire; 
L'écho fe tut épouvanté. 

J^a Bergère outrant (a parure 
N'eut plus que de ùlvlx agrémens ; 
Le Berger quittant la nature 
N'eut plus que de faux fentimens. 
Et ce qu'on appclla l'Eglogue 
Ne fut plus qu'un Dialogue 
P'A^eu|:s défrobe;^ aux Romand 

Il y a déjà long-tems que le goût des 
Romans s'eft gliflTé dans rEglogue , & 
même dans la Tragédie, Mais il écoit 
refervé à ces derniers tems de le voit 
introduit jufques dans la Comédie ,& 
d'entendre vanter une .nouvelle pièce 
Comique , comnie uae picxe tendre 
& touchante, qui fait verfer des pleurs, 
Le Prince Fanferedin auçoit bien dtt 
faire mention de cet abus dans foa 
Voyage de Romande. 



Je fuis , &c. 



A Taris , ce 14. 
Mafij}j. 



A PARIS, Chez Cha^ubbrt, avec f rivileg^ 

U Appcobacion. 
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LETTRE "DIXIEME. 

D. 

Quoiqu'il y ait déjà deux ans , Mon^* 
fieur , que PHifioire des Empires & ^^^;J'^ 
des RefHblitjues a paru. * On peut dire ^^} Repu- 
qu'elle avoit été tenue jufqu'ici dans ^^^^'i"^» 
une efpece d'obfcurîté par l'Auteur 
xnême^ qui aïant fait les frais de Tim* 
preflion , n'avoir pas pris de juftes me- 
furs pour être récompensé de la peine , 
& remboursé de fes avances. La vente 
que depuis il a faite de toute fon Edi- 
tion à des Libraires habiles , &it efp&i 
ler que le cours en fera plus heureux* 
Cet ouvrage ne commençant donc,* 
pour ainfi dite , à être connu du Pu^ 
olic que depuis quelque tems , je crois 
pouvoir le regarder en quelque forte 

* A Paris 1733. 4. vol:î» ix. Cctourragc 
cft de M. L'Abbé GuvQQ». 

K 
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conune nouveau , & âVoir. droit dfé 
vous en dire mon fentimcrit. 

Je commence par avouer, qu« 
ce Livre me paroît eftimable à plu^ 
fieurs égards ^ Se qu'il y à des endroits 
fort bien traités j qu'on y trouve beau- 
coup de littlsrarufe , d'érudition Se 
de recherches j que le ftile ,. quoi-r 
que négligé & peu corred, nelaiflè 

f)as d'çtre ade^ coulant ^ & que & 
'on excepte quelques mépriiès, les 
faits font afie?: fidèlement expofés , 
& la Chronologie ordinairement 
bien fui vie» Un cçlébre Amèur mo- 
derne , dont on ne peut ai&z loîier 
le travail , à négligé comme l'on i^aii; 
dans (on Hifioire ancienne ^ dç fuivre 
pas à pas l'ordre des tems^ Il y faute 
avec rapidité d'umcems à un autre, iâiis 
s'arrêter dan'S L'intervalle , & {ans avoir 
égard à ta langue diftance des évene-» 
mens qu'il raconte. Les faits y fontmê-^ 
lés ic tranfpoctés quelquefois hors dç 
leur place. Le but de cet excellent Au# 
ceur n'a point éeé de cpmpo&r une 
{iiftoice exaâement faivie ,. mais de 
faite connovore^ lire itvec pbific les 
traits principaux de l'ancicm^ Hiftoi^ 
xe, & d'y |cnsidre des réflexions iiâle^ 
pour les moeurs.» M, l'Abbé Guyon 
au contraire ^ fg pi^ti^t d'pne plui 
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grande exaâicude, n'a rîeA voala omet^ 
cre d'important , de ce qui a frapé fes 
yeux dans les Ecrivains de TAntiquiiéj 
6c par rapport à l'ordre des tems , il a 
côtoyé le plus fidèlement qu'il a pu les 
fiécles ic les années • &- a fuivi les fy fte-« 
Aies les mieux établis. UfTèrius a preC» 
que toujours été fon guide ; cependant 
par raport aux tems voifins du Déluge, 
il l'a abandonné entièrement , & s'eft 
fraïé une route particulière , que vous 
pourrez voir dans Ton ouvrage. 

L'Auteur affure dans fa Préface ; 
qu'avant de faire imprimer fon Livrç ,. 
il s'étoit fait un plai(îr de communi« 
quei: fes cahiers a tout* ce qu'il con- 
nbiflbit de perfonnes capables àc le re-« 
former & de rinftruirc /foît pour les 
faits , foît pour le ftyle. Cette docilité 
loiiable m'encourage â faire ici fur fon 
Livre quelque* remarques , dont il 
pourra profiter dafis la fuite , s'il lei 
trouve juftes. Les fautes meparoiflènt 
fi palpables , que , pour ta plupart ^ il 
me fuffira de les indiquer. 

Tome L HUloireJesËgyptiens. ^ 

* Page 3 . Le Nil iièni fi perdre dam 
fArchifeL ih\i. Tro^htite ^ fOut Tro-» 
glodyte. Vngé ^y.Jtutrefeis ^ des que les 
^aux ttoiem retirées , chacun fiiifiit emnr 
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les pmrceoBX dam [on champ , tjm en /<|- 
bouroient aisément la terre encore molle i 
puis , fans y donner d^ antres façons ^ony 
jettoit lafemence, L'Auteur cite à la mar- 
ge Hérodote 1. z. c. 14. Mais cet Hif- 
torien dit au contr^ixe , dans Tendrait 
^ cité j qu'on fenioit le grain , qu'enfuite 
on le faifoit fouler par les pourceaux ^ 
ôc que fans autre façon on attendoit le 
tems de la récolte. Page 88. Chez les 
Egyptiens , quand on itoita un grand re^ 
pas che?i quelque riche^ , on apportoit un 
^'EPULCHR:E yfiir lequel il y avoit une 
figuré de mort , C^J'ondifiit aux conviés, 
buvez. & donnez^vous duplaifir ^ car voi- 
la ce que vous ferez, après votre mort, 
L'Auteur cite encore ici Hérodote 1. u 
c. 78 , qui dit qii'on aportoit un Cer-^ 
cueil , où il y ay oit une figure de bQÎs. 
qui repréfentôiç un homme mort. P. 
1 94. Je i>e fçai dans quel Hiftoçien an* 
cien l'Auteur a pu trouver que le Lac 
Moeris avoit de tour x^odenos lieues. He- 
xodote qu'il cite ne le dit point, & M. 
Boflfuet qu'il cite auffi , ne lui donne 
que 180 de nos.lieUes, ce qui ett. en- 
core bien fort. P. 195. Avant que défaire 
fntrer F eau dans ce Lac , Afœris . éleva une 
grande Tour au milieu , qui devoit lui fer^ 
vir de Maufolee^ auffi-bien qu*^ la Reine i 
4^4 cité itoiem dçHX kelles ^yraipide^ ^ 
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dm chacune portoh, cmmefar un thrSnfi 
leurs Statues Coloffales ^ hautes de à }6ô 
fieds. On ne fçait où l'Auteur a pu, voir 
ces Statues pifodigieufes. Ce n'eft pas 
dans Hérodote. 

Page 1x8. Jofeph expliquant le 
fonge du grand Pannetîer lui dit : Pha^ 
raon vous fera couper la tête. Dans la Ge- 
nefe Chap. 40. Jofeph dit, jiuferet 
capKt tuum. Or ces mots ne fignifienc 
pas , vous fera couper la tête , mais vous 
fera mourir , vous fera mettre en Croix ^ 
vous Stera la vie. C'eft l'explication de 
Vatable y & de tous les Commentateurs 
de la Bible. V. Calmet. Voici deux 
cxpreflîons bien finguKeres : P. 119 , 
le grand Sefoftris accompagne de fes 
fidèles Camarades. P. 150* une éduca- 
tion , telle quil Ta voit Tavoît reçue, ne 
pouvoir mAnciuetàcprématHrerlafageJfe. 
Pàge2j4 • Hérodote plus de 1^00 ans 
après ( les Conquêtes de Sefoftris } 
trouva encore envoiageant dans la Synse 
& la Palefline ^ plufieurs des Monument 
que Sbfifiris avoit érigés: Hérodote fut 
unde ceux que Peridès erivoïa à Thu- 
rium445 art^ avant J. C. ( fuîvantl'Au 
teur tome 4. p. 401. ) ajoutez 4.45. à 
1300, cela fait 1745. Cependant en 
cette page ci , il met les Conquêtes- dé 
Sefoftris entre T^n 7641^ l'an 16 f% 
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Avant J. C. On trouve p. 2r8o , une dc- 
clamation de jeune Rhetoricien fur les 
ténèbres d*Egypte;Il femble que ce foit 
une Ode eil^rofe. P. j^j. des AmbaC 
fadeurs d'Elide vont inviter lesEgypr 
tîeris à leurs îeux'ptriblics. Ils Ajfnrerem , 
dit l'Auteur, qj^ ceferoiem les fins ma* 
gnifiques 0" les fins éi^mables qiion ek 
jamais célébrés stjR. l'Oiympe. Il 
4evoic dire à Olympie ou près à! Olympien 
Hérodote^ que notre Auteur cite en 
cet endroit , 1. z.. n» 1 6oy dit qa iU aflti- 
rerent avec oftencacîon que les jeux 
Olympiques étoienc les plus beaux do 
monde , Se qu'on y gardoit dans la 
^iftribution des prix la plus exaâe 
équité. A.t*on jamais célébré ces jeux 
furTOlympç? P. 591^ jimiêfis fit apor* 
ter d'Elephamine à Sait une carrière^. 
C'eft ain(i <}ue TAuteur appelle une 
pierre d*une groffèur énorme. P» 408» 
Cambyfe tirant fin poignard ^ il C enfonce 
dans l'E p A u L E du Dieu jtpis. C'eft 
dans la cuiffe félon Hérodote 1» z. c, 
17. cité au même endroit* P; ^ly. A 
peine les projets de .cette révolte étoient - ^i 
itlate2i. P. 4z). L$ No^ fur Tacas & 
Neétanebe jure avec le texte^ P. 4 5 x ^ 
l'Auteur fe trompe au fujet du Lac 
Serhonis , qu'il appelle la Mer nH>rce 
0u .Mer Salé^ ^ ^ U.piead la l^ac Scr-^ 
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hûttis faut UtM y^/phéliidc s quieft Ù 
Memorce, ou Lac de Sodomc. Le 
Lac Serhnis ell bien diâS^em* Voi^ 
Diodor€ h liSc L i6^ 

Seconde partie dû preitiîer Itome^ ^' 
Hiftoire des Thebains* 

Je ne relèverai point ici un grand 
nombre de fautes d'ortographe , * qui 
défigurent la plupart des Noms Grecs ^ 
ni pTttfieurs expreâlons peu f rançoî(ès. 
Pelopmefi eft toujours ecric avec une 
feule H. Xemphtmt ^ Palmmt , le Fleuve 
Strym$nt^jitpefMifQViS Atbena^ Pritta-^ 
nii pour Prytanée , Pirrithous pour Py- 
xichoUs ^ Aidênnh pour Aidonee ^ Hyf- 
faréfue , Hyffiâs , CÀlUfhi , Lyp^ 
fidre ^ pour Lip^dre , &c* paue- 
roient pour des fautes d'impreulon y 
£ ces fautes n*étoient tpas répétée» 
tant de fois. Mais en voia de plus im^ 
portantes. P. m , T Auteur place CliC- 
tene environ 1 1 oo ans après Thésée* 
Cependant Clyftene vivoit près de 
50otins avant J.C« or 500 ans ajou- 
tés à n 00 font 1 600 ans. D'un autre 
côté, à la p. 70 r Auteur ne met Ce- 
crops que près de 1 6ao ans avant J. Ci^ 
Il vivoit néanmoins bien avant Thé- 
sée. De plus. Mneftée fuccefleur de 

Thésée étoit , félon Auteur, p. i,j| 
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Bans la douzième année de Ton règne 

Tan 1118 avant J. C. Cependant l'Air, 
teur p. 117 met Clîftene dans la i*. an- 
née de la 48*. Olympiade , c'eft-à-dirc , 
'587 ans avant J. C, Comment accor- 
der tout cela ? 

Page 115. Il parle d'une Loi, paria- 
quelle on devoit tordre les bras & les 
jambes de tous les enfans mâles , pour 
les rendre inhabiles à la guerre,& trûler 
lefein droit des filles. Mais les fiHes ont- 
elles deux feins , un fèin droit & un fein 
gauche? Ihid.f. i zj .Encouragée ^^r cette 
ficonde viSoire.Jc n'en vois qu'une dans 
tout ce qui précède, p. 145. La police 
dépendoit de l* arbitre àqs Nobles, p.144. 
Les athéniens ^ après la mort de Codrus 
rifolurent de ne jamais avoir de Roi^ M 0- 
1} u M £ N T flatteur & bien glorieux k U 
mémoire de Codrus. P. 148. Les Patr'h 
ciens d'Athènes. Je n'ai connu jufqu ici 
qu'à Rome les familles Patriciennes, 
p. 150. Roiaumefemblable aux plus beaux 
jours d! Athènes, p. 139 , ^/^ Ere trie &en 
Eubie i c'eft comme fi on difoit en 
Rouen & en Normandie. Ibid. p^ ijj, 
la Citadelle quArtafhemes deffindoit ^ & 
fuon ne put y forcer. Il y a dans le Livre 
dont il s'agît , un bon nombre de conf- 
truftions pareilles. Ibid.^. 139. LesLf 
diens auffi enflammez;, que leurs proprn 



9Myini.^ Cette exprefiîon pourrok 

Kuc-être ,h ^uftifier par ce vers da 
^fidroma^He de Racine ^ oà Pyrrbm 
dit, . ' 

Bnâi de ^a^de fcttx ^ue je a'en allumai, 

. P. ^4ï. // f>^ritflufieHrs ViUes , commi 
T H A s i IjUnU^ PropQMide^ Thaf^S 
cil une lilecle la Mer Egée , emre Lem^ 
^os & la Ville d'Abdere^ L'Auçeur.a 
trouvé dans Scrabon ,- qu'il cite p. 247 , 
JParii Thafum condiderum , & Pation Vr'- 
tem in Propmùde ^ d( il n'a point fail 
attention a la virgule. P« 141». L'Auteut 
n'a point du totrc. entendu k pafTage 
d'Hérodote qu'il cite. ( L> 7, n. 1 3,3 . } 
iur ; la manière dont Athènes & Lace^ 
Kione traiteren; les Envoïez de Darius, 
P. i4 } r Succowhr anx Perfés, p*. 1 4 8 , yJ 
éUpcrurde F autorité, p. 1^4. On fit venir 
folygnote Pùttr peindre fitr ién taUeau U 
bataille de Marathon, oh tous les- comhau 
tans étoient peints. Pi 259. Xantippe ac^ 
§ufa Mïltiade de Fçlokie. Y 
av oit-il alors des Seigneurs (uferains & 
des Vaffaux ? P. x6\. Xercès défendit 
ÊfH^on achetât pour fa table dos fignes de 
i*Attiqiue y parce qud en voulait aller 
manger lu'p-mme^ Apparemment qu'il 
)ie les niangeoit pas lui-même y lorfqu'oo^ 
les fervoit lue fartable.^ P» 299.^ leséps^ 
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rmts d'un Vàîffeau. P, j j 5. /? eftdâtrge^ 
renx (ft$e h CotifeU ne ^mlk.-^. Si-^i 
lîljle de Delof fin le difk ée^ ce threjor^ 
P. J4Î. L lu Mo» rfefinterefiêittene 
firme À mon avàm^e la pCms hamè ri^a^ 
tation. P^ J5Î. Cimon omit éfome Elpi^ 
ftice fa /œnr ^ V o v A i* T ép^it'fkVûa^ 
Uitfas la mefatlier. p. j j;^. // iti^éffU /^ 
flace STtVi GàHfa les vivres: p^ y?o^ -S^/r 
^f ir de droitHre (y trop d'amour four l*ar^ 
gem vitieremjfefj^amles qualiteK.. p^ ySi» 
i:iQ& é& Prefpotif ,jo^sc rirfe de Pro. 
fopitis» P. 7i8j./tfitCem F'aifeanx pri^ 
finniers avectémes les troupes ^m'fétoienK 
^m J94. // craifnoit d'être bamti de LOf^ 
tràcipne , pour dire, il crâignoit d'être" 
èanni p^r Ta Loi dé L*aftràcifme. p.. 
4^7^ Oxylm ce ^i^orgne célèbre^ P, 4:60;. 
Pour dérober Cypfelei la fêtreHr def. Bao- 
c A K T E s^ ^ f «f voulùiem le mettre «ir 
^15^?/. L'AacèUr cite ici FaiHanias^ Par 
livilheta: il y a cfèins la trad'ut^on Laci^ 
jfiredfe cet Autettr' Bacchida \ àw liett de' 
iacchiâdk qui eft dans^ le texte GrecV 
%e^ RacchUdes étoient la familFe qi» 
Mvok l'autorftè'à Cocint6e^^&r les pre^ 
feierSrMo^'lïracs delà VîHe ; ife-iie roi*^ 
Toientpas^que^Cypfelevêdir, dfepeur 
^vTiï nerétcib^îc un joctr la Royauté. If 
fin cTan»*^ia fuice peré de- Periandrew 
Taïçxa il s'agit ici db Eacchaat^s^ 



L^Duyrage entrepris par M. LAtlié* 
Cuyon eft en mêitie cems (i coniide-« 
rable & fi pénible , ijue vous ne deveafc 
point êtçc furpris <jue ces fautes- lui 
foient échapées^ Sont-elles- capables de 
ftuire à fa» réputation > N'en reproche- 
t'on pas de pareilles à plufieurs Hifto* 
fien^ eftimès? Mes remarques pour-r 
ront fervir i*Erraia à fon Livre. Man-ir 
de:t-inoi^ je vous prie, fi vous fou- 
haicez que jje les continue' fur les au-* 
très voïumesr Âù refte j'apprens que. 
ï'Autenr travaille à la fuite de fen Hifl 
toire r je fouhaiws que ma critique ll^ 
lende plus altentiL 

Julîett Micbe'r Gandùuin, C&jay de . h-^^^ ^ 
Canti ant trois Vertus, & fes Aflociez, la vmc do 
tientïent enfin de metire en vente un ^^* 
Livte atïendudepuis loftg-^ems, inritu-?: 
lé , Hiftoire de la Ville dé Paris , en 5^ 
toirin tu Cet ouvrage a été encrepris*. 
en i73îi.par deux perfonnes, qui n-ontt 
tien négligé^, pour le rendre folide^ 
ex^ , agréable , Se inter eflant. Leà\f* 
premiers volumes font de ces deux Au- 
teurs. Le j^ qui contient la Z>^y^Hf/w^^ 
particulière de la Ville de Paris ^ a été 
ajouté par une autre perfonne , qui ai 
Bien vouïu fe charger de ce foin. L'o'u^ 
twge en j^voL i^foliaio Dom Felî- 
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bien à beaucoup fervL pour celuî-cî ; 
ilen eib comme la bafe ; mais on a puisé- 
dans bien d'autres fources. Je vous eit 
dirai* dïivantage dans la fuite» 

• Gabriel Martin Libraire vient de' 
€îc8**Lmcs publier le Catalogue d'une Bibliothe*' 
de Madame q^ç ^ vendre, fous et titre r Catalogua 
de \^^^ Librorum Illuflriffima Eud. FrancïfcA' 
bQurg. £>E HARLAY Ludovici Renâti 
Marck DE VIELBOURG w^ 
dudt. Qn\ ne feroit pas furpris de voir la 
Bibliothèque d'une Dame, compofée* 
de Livres Latin&^ Grecy & Hébreux , 
d'y trouver les plus fçavans Interprètes 
de la Bible , les Pères Grecs & Latins *, 
dfes Théologiens Scholaftiques , des 
Livres de Èiturgie-, de Droit Civil & 
Canonique , des Livres At Mathéma^ 
tique &c de- Médecine, fims compter 
pmfieurs autres Livres fur difFerenteS' 
matières ? Feu< Madame là Marquifc 
de Vielbourg ne pofTedoit pas cette Bi- 
bliothèque à titre d'héritage : elle avoir 
lait elle-même ce doâeamas, ayatic 
fcéritèdes Harlays, des de Thou, des 
Boucherats urtelprit foHde.& étendn, 
»ngoût (îngulier pour les fcieaces>, &• 
un cœur dévoué àla vertu» 

Jàcque B^ois^ Libraire a imprimé 
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whIi Te Catalogue des Lî^resde la Bî^ ' Bffinwfi©^ 
bliotJieque de feu Meflîre Louis^ <i«^.Ab^^ d^T 
Four de Longueruc , donc la vente en» Longuoru<^ 
détail cottimencera Lundi r?. Mai à- 
THôtel deXuynes , Quai des^ Auguf- 
tins. On lit à la tête de. ce Catalogue 
une Préface contenant la^Lifte des Ou- 
vrages nonrittiprimeK de ce fçavarit- 
homme, né^ eni ^^i. à Charleville,; 
(jdonê fpn perCy Gentilhomnne Nor-^ 
niand"^ étoie Lieutenant de Roi ) &. 
mort à Paris le iz. Novembre 175 ^Al 
avoît vendu en 1714. fa Bibliothèque à. 
feu M^Beraud, Do6teur de la M^foîr&i 
Société de Nav^arre, ^condition d'en, 
jouir le refte de fa vie. Ce qu'il y a de 
pluS' curieux dans cette Bibliothèque* 
concerne l'Hiftoire.. On y trouve des# 
Livres Hébreux, Arabes,. Perfans^ 
Turcs ,., Allemands^ Anglors ^ Efpa-i- 
gnols , Portugais, Italiens , Grecs , La-^ 
tins , & raême des* Livres» François j^, 
mais ceux-ci font, en petit nombre.. 
Dan» le- rang des Poètes ^ on voit les- 
Pocfies de du Reliai & de S. Araand y. 
Se deux tomes dépareillés de Molière». 
Ge fontJà tous les Poètes François de. 
cette Bibliothèque, qui ne contient 
d'ailleurs prefqu'aucmi Livre modernc;^ 
Tel eft le goût de certains fçavans , qui 
ne ^julent gas lecounoure que les 



f erivaîns modernes ay^f lec&ilfî le*^ 
lumières de ceux çjui les ont devancez ^ 
& y ayant joint ks leots ,. foîjt ordinai- 
rement préférables à tous ceux qui ont 
Ctavaillé avanteax ; d^autant plus qu'on 
écrit aufatrrd'hui avec beaift:oiip plus 
d*ordre& de précifio*!, & qu'on juge 
^v^c plus de difcernemenr. Au^ refte le* 
Catalogue imprimé de la ffiWiotfeeque 
de M. TAbbe de Lcxiguetuc , eft dtf 
nombre de ceux qui mecicent: d'eue re- 
cherchés & confervés* 

Vous m'invitez y Monfieut ,^ à vou> 
envoyer les viers^ nouveaux qui paroif-^ 
fencid. Ne fçave5&.vouspas mon aver- 
fîon pour la Satyre : oï ptefque tous les 
vers nouveaû'x font des Epigrammes & 
^s Chanfons (atyriqtfôSr Vous avez^ 
^'ailleurs ïe goût trop délicat ^ & vous 
connoiflezr trop le mien ^ pour exiger 
fpie je reciïeille des pièces infîpides^ 
Cela n^d¥ au' plus pardonnable qu'à^ 
leurs ridicules Auteurs. Pbut vous fa^ 
tisfaire néanmoins , j'ai excité le zèle 
de mes amis , & jfefpere que de tem^ 
en tems mes Lettres feront ornées de 
quelques vers marqués au bon côîn.* 
Voici , par exemple , une Epitrâ , dont 
en ne m'a pas permis dénommer l'Au- 
teur^qui eft uningemeux compatriote 8c 



lie «ftii 4]Ui vws écrit & d« cdiii àqi^p 
FEpitrçtfta&cfféc.: 

ipitre iM^fAiié du Refnet^ Auteur ie 
la tfadttSiûn de Pope ,.. & un der fonn^ 
naliftes des Sça^an5\ fur la cejfatsom 
des tsfetês em cefievle^ 

VOV S qu'on a vi\ d'ûnt pliim^ faciTc ,.• 
En limitant ,. libre dans votit ftilc 
lÊmbellir Pop&y^SCàc traits defunis, 
€ondiiir pat l'art , former un tour précis ; 
Vous cju'aujourdîiui 1 on voit fiir le Pârnaflc^ 
Près d^ApolIbn , remplir fi bien la place 
De ce Salo , **^ célèbre fondateur- 
Du tribunal ^ ou ians être flatteur 
Ki Sitirique^ a chacun Pon adjuge 
OU gloire ^ ou blâme ; od fans le tonde Jvtgf^ 
Sahs traits malins , fam? pmpos indifcrets ». 
Sages avis deviennent des ÂrrctsV 
îxpliqué^wmoi ce triflé phénomène;, 
laris r jadis au/ïï fécond qu'Arhenc ,- 
Vit de Côn fcin écîore les caleils, ' 

Grands Ecrivains ,.fi^rs Guerriers", Artiânf- .. 
N .ifloient alors . & la nature a(6ïlve , 
Sans les lenteurs de /a mafche tardive ,, 
De tou resparts enfantant (ani efforts ,- 
A pleines main^ répandoit Tes tréfor». 

Sur le Théâtre en pompe ramenée » 
D'atours nouveaur éléganHncnt ornée ^ 
La Tragédie i nos cœurs enchantés 
Tint étaler de fublimeS' beautés ^ 

* EïTii fur 11 Crttîquc nadiiti dé Tangloiir' de M^ 
fbpe. 

** W. de ^alo en r^rz. commença le Jo*^rnai der 
Sfcvans-, U piciniec d&tous tetJouftiata litttraiies.- 
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fir^aff ab pti^ pi r f^^ ^»^^ MKÛÊSitiri , ^ 

On vit Thalle , inftrui(« par AlQlière , 

Au badinage ailier la leçon , 

2:c fous le mafaue annoncer lasai(ba. - 

Quinauf etiuiite enrichiflant la Sccnc^ 
D'un tcm ncrtiveafu fit parler Melpomene ; 
Son ftile tendre r ég<3( 9 harmonieux, 
ïalt pouf l'oreille , aux fofis le» plus heorettC 
Pièce toujours (à facile cadence. 

Le mauvais goûcrëgnoic encore «û FraBce, 
Du vrai y du faux, en" fi légèreté» 
Le Peuple étoit cour i tour enchanté^ 
Boileau parut , & ia plume feyere 
Fixa du beau Te brillant caraÛeref 
Du ridicute inflexible cenfeur , 
Peintre élégant , exaâ Legidateur ^ 
Il mérita d'obtenir au Parnafle 
Le même rang qu'avoir jadis Horace. 

Sans emprunter les feuburces de l'art , 
Simplement mis ^ fans ornemens » fans fard^ 
NoncHalammenr notre Bon la fontaine 
Laiflbit couler les tiéïbrs da (a veine ;, 
Jamais correft ,. toujours originaf, 
D'un pas léger , mais (ouvent inégaf^ 
On^voit marcher (à Mufé Ubertme j. 
Tantôt badin en fa jpie enfantine,, 
£t aueIq[Uefois i un ton audacieux 
Il jkait parler le langage des Dieux* 
£niant naif de la fimple nature ^ 
Comme eDe,, il plut ,.(ans chercher la painre; 

D'autres objets attirent mes regards'; 
Que de talens brillent de toutes parts f 
Patru , le Maître , il'a raifbn prefTante 
Ouvrent du-cœur la route fëduifante , 
£c Bour-daloue ot&e aux yeux des.moreelt 
L'ordre eSra^ant des. Décrets étemels»- 

•^£Ue i*eft bien devenue depuis». 
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I>las grand encor Bofluec i la France 
"Fit voir les traits de l'antique éloquence ; 
Soit qu'il nous montre au milieu des tombeaux 
X.es reftes vains des plus brillans Héros , 
Soit que euidant un grand Prince à la gloire 
Sa main &onde embêllifTe PHiiloire , 
Son ftile ferme & fi mâle vigueur 
I>ompte l'efprit & fçait gagner le cœur. 

Voyez Pafchal entrer dans la carrière f 
X>e la nature il force la barierre , 
£t foible enfant , fiir (es profonds fecrets 
Tourne déjà ks regards inquiets. 
Comblé de dons , cet étonnant génie 
Réiinit tout , grâces , Philofopnie ; 
Profond , du cœur il fonde les replis ; 
Ingénieux , il joue avec les Ris ; 
Puis tout à coup il prend un vol fublime ,' 
Et de la Foi vient éclairer Tabyme. 

Caflini marque aux A (Ires étonnés 
Un cours certain ; & les Cieux enchaînés , • 
A leur vainqueur forcés de rendre hommage i 
De (on compas {ubi(rent l'èfcîavage. 

R ien ne manquoit à nos riches ayeux : 
Pour tous les Arts quel tems fur plus heureux î 
J'entends Lulli ;. fà divine harmonie 
Fait oubRer les fredons d'Italie ; 
Flattant l'oreille il enchante les cœurs , 
Peint les plaifirs , nous arrache des pleurs y. 
Sçait ajufter aux pas. d'une Bergère 
Les fons ^dins ae (a lyre légère ,. 
Et quelquefois Ces effrayans Concerts 
Troublent Pluton ju(qu*au fond des Enfers j 
Simple en fes tons , jamais fon art n'étale 
D'un dod^e accord le bi(àrre intervale. 

Du Créateur épiant les fecrets 
Poulfin, le Brun , par leurs magiques traits^ 
Semblent former une nouvelle terre ^ 
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Vn îiouv'câu Ciel ; & façonnam U pierre 
L'adroit çifeaa fait des hommes nouveaajl^ 

Mêlons ici deut ilIuAres Héros 
Parmi ces noms confacrës à la gloire ; 
Condé , Turcnnc , enfans de la Vidloire; 
' Mille autres noms en ces foibles eflais 
Sont oubli& ; mais ces légers portraits 
Prouvent aflcz notre antique opulence : 
Là s'obfcurcit la iplendeur de la France ; 
Un noir Démon envieux des beauï arts 
A tout détruit , & Voltaire, & Villars , * 
Sans s'aifoiblir dans leur courfe brillante ,. 
Soutiennent feuls notre gloire mourante. 

Mais , direz-votis , Apollon de tics btat 
S'eiï échstpé vers de lointains clinuits p 
Ainfi jadis abandonnant la Grèce 
U y'mt de Rome adoucir la rudefie. 

Pour 4écoFuvrir ce Dieu capricieux , 
Sur nos^ voifins /e jette en vain les yeux ; . 
Aux bords du Ty bre on voit encor le Talfe 
Seul couronné , régner (cul au Parnaflc > 
Depuisxcnt ans l'orgueiHeufc Albiûff 
^Ç>ere en vain un rival & Milton ; 
El depuis ce tems les rayons du Génie 
N*ont point fondu les glaces de Ruflîe. 
Appefanti, privé dcXon Soleil 
L'efprit Humain languit dans le fommcit 
D'un long travail la nature laffée , 
Sur fcs vieux jours feroit-elle épuifee f 
Vous, dont Pe(prit attentif & perçant* 
Porte partout un regard pénétrant , 
Eclairciffés cet étrange probleiçe ; 
Expliquez-nous , par quelqu'adroit fyftême. 
Pourquoi , jadis accablés de faveurs , 
Nous éprouvons de fi triiles rigueuis , 

•Cettcpi^ceactéfaite lorCiuc M. te Maréchal d» 
VliJari vivoit cncote.. 



•Si <le etfiûli% kmefiire iiiëgale 

Vient d'une fburce ou phyfîque ou morale; 

Les adres fèuls , malins ou bienfaifàns 

Toiît-ils éclotrc ou périr les taicns ? 

Ou peoffez-irous y qu'en ces jours trop f^erilef 

Un Meceoas prodoiroit des Vkgiks 2 

Cette pièce, fi je ne me trompe, pour* 
roît être adoptée par nos meilleure Ecri- 
vains. L'Auteur néanmoins me parole 
•outrer la difette du fiécle. Il n'y a ja- 
mais eu tant de lumières & de goiît. A 
regard des talens , il eft vrai qu'étant 
moins encouragés, ils font moins com- 
muns : inais it en eft encore de très« 
grands , &c ceux qui les pofledent vi- 
Tront dans la ménroire de la pofteri* 
té, comme ceux que Ton célèbre dans 
cette Epïtre. Sans parler de qiielqueâ 
autres , croyez-rous , par exemple ^ 
que RoulTeau ne Ccta. pas aoiE immor^* 
tel que Defpreaox ? 

Le B^dUtdes Grâces , dont le nom ie% Succès (to 
Auteurs & le choix du fujet avoîcnt fait gmccs," 
cfperer une heureufè réiîflîte , n*a pas 
été goutè du Public ^ autant qu^on s'y 
^teendolt. Les Gracesiv^fVi^V, tes Grâ- 
ces miUncoli^Hes , les Grâces enjouées 
formoîent les trois Entrées» Les deux 
premiers carafteres ont paru foiblew 
loent exprimes» TKeodora & Agarifte 
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ont un peu énnuîé par leur froîctêar 8è 
leur triilede. Il y a néanmoins bien des 
chofes à louer dans cet Opéra : de ce 
nombre eft le Dialogue de la première 
Entrée , entre Théophile & Theodora. 
Dans la féconde Scène de la deuxième 
Entrée, Doris chante cet air. 

D'un amour tendre 8c parfait 
On a perdu l'habitude , 
On ne fait plus (on étude 
. De fixer un feul objet. 
On aime (ans inquiétude • 
On fè dégage (ans regrets 
• 

Dans la troifiçme Scène de la même 
Encrée , Smindiridedit : 

L'objet qui m'a charmé, brille des plus beaux 
traits , 
Sa langueur l'embellit encore; 
Ses pleurs lui donnent les attraits , 
Que verfent fur les fleurs les larmes de T^a* 
rore. 

Ces vers du Monologue de DercyUs 
dans la troi(îéme Entrée , font encore 
fort beaux. 

Fui, redoutable Amour, emporte loin de moi 
Tes charmes féduifans , tes- dangereu£es fiâmes ; 

Le plaifir t'annonce â nos ames^ 

Et le chagrin vole après toi. 
Fui redoutable Amour , (^c. 

Ce tk'eik qu'à toi que fai recours , 
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Sage de mon repos , niere de l'Innocence » ^ 
Gloire ; défcna mon coeur des pièges des 

Amours ; 
Mais n'eft-ce pas déjà reflentir leur puiiTance , 
Que d'appeller la Gloire i mon fecours i 

Je ne puîs vous citer tous les endroits 
qui ont plû dans cette 3™* Entrée, foie 
par les agrémens de la poëfie , foit par 
ceux de la mufique. Mademoifelle Pe- 
liflier y a chante avec le plus gracieux 
enjouement , & a été furtout fort ap- 
plaudie dans la pretpierç Sçene ^ où 
Dercylis dit ; 

JoîiiiTons toujours des ficuxs 
Que le Printems fait éclore ; 
Sans compter combien de pleurs 
Leur éclat coûte à l'Aurore. 
Le Ciel fait-il un beau jour > 
Hâtons-nous d'en faire ufàge : 
Se couvre-t'il d'un nuage ? 
Soleil y de ton doux retour 
L'eQ>erance nous foulage. 
Tranquille dans l'efclavagc 
Mon coeur cft en liberté ; 
C eft le bien qui m'cft refté , 
Mon bonheur eft mon ouvrage; 
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M. Roi a çUeilli tant de lauriers 
u'icî fur le Théâtre Lyrique , quç 
Je fort de fon dernier ouvrage doit peu 
l'humilier. Tôu$ ceux qui travailleni: 
four le Théaçre lyrique font fujets à 






CCS difgracesr : là fréquence des chute 
en diminue le dcshoniictir. 

Il eft échapé à M. Roi , qui d'aiL 
leurs a coutume de bien écrite en Profe, 
une phrafe défeâueufe au commen- 
cemetit de \* jivcrtiffimem qui eft à la 
tête de Ton Poëme.Je ne la critique, que 
pour donner l'exemple d'une conftruo 
tion élégante en apparence , de cepen- 
dant vicieufe. Les Grâces ^ dit-il, rclt- 
vent la heamé ; foulent elles y fHpfUenti 
frefjue toujours elles en triomphent. Je de- 
mande : de quelle beauté .triomphent- 
elles ? eft-ce de la beauté qu'elles ac- 
compagnent , parce qu'elles /ont plus 
puiffantes ? (î l'Autear a voulu dire 
cela , il l'a bien mal prononcé. Eft-ce | 
de la beauté d'une autre perfonne? il 
paroît qw c eft le fcns de l'Auteur : 
mais en ce cas voilà dans la même 
phrafe la beauté prife dans une double 
fignificatîon; beauté propre, beauté 
des autres. Il eft inutile à'&à diie da^ 
vantage, - 

(l^uAtriéfflc Je n'ai, lu que quelques endroits af- 
'^mt fez rapidement du volûnie nouveau de 

• Gitblas par M . le Sage. E)iahs le Chap»- 
*tre I o un mauvais Pôcte , protège par 
lin homme opulent ^ qui lui avait four- 
xii le fujet d'une Tragédie , la compow 



de ton mieux , & la fait jouer. La piè- 
ce eft reçue paj: les fpedateurs avec 
des huées ingnominieufes , qui cou- 
vrent le pauvre Auteur de confufion^ 
Mais ce mauvais fuccès caufe fa for- 
tune. Son protedeur 5 quiavoîtmis du 
fien dans la pièce ^ 8c qui par cette raî- 
fon la trouvoit excellente , vivement 
piqué de voir les fpeftateurs d'un fciu 
riment contraire au fien , s'applique c6 
vers de la Pharfale, * 

Vàâhix eaufa Dits flacmt , fedviBa Catoni, 

Pour confoler le Poète conffué , du 
mauvais accUeil du Parterre, il lui don- 
ne deux mille écus de penfion , & lui 
en pafle le Contrat chez un Notaire, 
Ne connoiflèz-vous pas quelques 
Poètes , qui voudroient être fiflés à ce ' 
prix ? Cet exemple eft fingulier j on re- 
marque néanmoins que les mauvais 
Auteurs font plutôt fortune que les 
bons. 

Dans le Chapitre cinquième on trou- 
ve le portrait d'un Poète tragique. 
fc S^s traits font plus brillans que foli* 
*j des ? les trois quarts de fes vers font 
t> mauvais ou mal rîmes 5 les carafte- 
*> res de fès Héros font mal formés 
i> ou mal foûtenus , & fes pensées fou- 
it vent obfcurçs, Ses pièces ne réufE^ 



V fent ordînaîrement qu'aux prensfe 
M res réprefentations & font enfuit( 
» méprisées. » L'Auteur auroic-il vou< 
lu craïonner un de nos meilleurs Poè- 
tes , que l'envie s'efforce de rabaiflèr ? 
Son bon gpût ne tnè permet pas de le 
croire, . 



Je fuis , &c. 
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OBSERVATIONS 
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LES ECRITS MODJSRNES 
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LETTRE ONZIEME. 

G. 

VOus fçavez , Monfieur , que le 
Romande la Rofi , qui depuis près dVuaSî! 
de deux cens ans n'avoit pas été mis 
fous la prefle , tenoît un rang îlluftre 
parmi ces vieux livres , dont la rareté 
xaît le principal mérite , & qui perdent 
beaucoup en devenant communs : on 
dît ordinairement qu'un bon livre n'eft 
jamais rare , & vous en fentez la raî- 
fon. Quoiqu'il en foit , celui qui vient 
de procurer au Public une Edition du 
Roman de la Rofe ^ ^ n'a rien oublié 
pour en donner une idée avantageuse 
dans une longue Préface. Ce Romaft 
> étoit , dit-il ^ le livre de nos Pères i 

* A Paris, chez la VcUycdc Nocl ÎPiffoti 
V3J- 3«voL feu, 
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^ 8c iV le &f oit peut - êtro encore de 
M. kof s EniaiW , û Le langage n'ecoit pa$ 
#> fi éloigné de tos tours & de nôtre 
»> délicateffè , quelquefois ' trop afFcc- 
«9 cée« » UEdiceur auroit - il voulu 
dire fque fi îtotre langue eût retenu fa 
groflîere & antiq^afisoplicicé ^ nous fe^ 
xions ^ncpre 0P5 délices dç ce Rojçpan i 
Perfoiineneic^ctmtfccKra. llnou^va»- 
te det j^eft» babîU»^ qui f o ûtienae n t 
l'in)pombiUté icfj^vair emieremmt le 
François , fi Ton ne met laleUwre de ce 
Roman a, la tête descelles qui font nécejfai» 
tes, fiiuren faire -Hn,e exa^e, reçherjchei 
c'eft-à-dire , qu'o^ ne peut bien fça- 
voîrnptxe Iaf\gu,^«> iâns. avoir étudié 
ce vieux lîvre^. Voilà une idée bien finç. 
guliere , pour ne rien dire de plus. Je le 
regarde, apvLtC'-t'il ^non^fet^Umemçêrmf 
notne Ennin^, , fiinpqm l*^ qualifié Afarot , 
mais enç&ne çotifm/s notre Homère. Qu'on 
le mçtte au niveau du Poëte Latin , & 
qu'on \ç^ revrere , * « comme ces bois 
a cojtifacrés par leur propre vîeilleife , 
«> daaslefqueUiious voïons de erands 
eues y qvii frapent moms par leur 
^> beauté ()ue.p.ac je nç/ça,i quel fenti* 

* ^ËnniumJacro^Jïmt n^efiutatâlucâs'adôfêmuSf 
$tf.qmkm ^4»^ 1^. i^t\ffU0rohora,notitantmn 
%ahent J^ecièm , qtimtom rdixtMêm^ QuiutiU 



II mourut peu de teins après aVoir 
fini ion travail , mais mn pas fans en 
avoir refâ qœlgpie gratification defaDamtm 

Ce Roman parut & beau à fean di 
Meun ^ aînfi furnommé d'uiie Ville fi- 
tuée fur la Loire oùiiétûrit né en i aSo^ 
qu'il réfolatde racbcver. Ce Jean de 
Meun fut aufli appelle Chpincl ^ d*un 
défaut qu'il* avoît à une jambe j mais 
je ne ff ai pas laquelle ^ ^ii TEditeur j ce 
ferait là une belle découverte ponr ceux qi^i 
s'appli^'uentfouvent a des chofes mains jm^ 
portantes. Auffi bon Poctd que fon pré- 
deceflcur , il avoit plua de yivaciié , 
mais moins de mœurs & de fentimens ^ 
ce font les propres termes de l'Editeur} 
cependant, ajoute-t*il ,, cette continua- 
tion a eu un fuccès fi heureux ,. que ce 
Livre , l'oracle de nos Pères ^ eft encore 
aujourd'hui goûté par les gens d'efpric, 
qui ont le tems de le lire &;la facilité 
<^e l'entendre. Clopinel fit les délices 
de la Cour de Philippe le Bel , par la 
gemUli^defon tfprit^ tjnilm dormait en^ 
trie par tout^ A: quoique fîwSrîque Sç 
médifant yil fut ain^é'des Dàmôs \f4nx 
doute ^ continuei'Editeur ^i^^r^^ ^^U 
fçav&itles amufer par fes faillies & par 
renfoncement qu-il répandait dans fes entrer 
tiens iscdr il faut OU' n^aim ffel4 pour itrf 
l^ienmprcskflUs^ : *\ . i, », w 
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Quelques Ecrivains ont avancé que 
Jean de Meun a voit été Moine , & mê- 
me Jacobin ; mais les traits fatiriques 
^u'ïl décoche contre les Moines, & 
les divérfes aVantures à la'Cour prou- 
vent 'qu'il n'a )amaîs cmhraflc Tétat Re- 
ligieux. Il n'étoit que Laïc y mais il 
avdit étudié là Théologie , la Philofo- 
phie, iaChymie, rAftronomîe, l'A- 
rithmétique y Se avoit lu les bons li- 
erres. 
' L'Editeur obferve que Jean de Kleun 

Î>afrla mal du beauTexe, quoiqu'il fôc à 
a Cour j & qa'il vécut dans le célibat, 
au moins au tems de fon Roman» S'il 
n'avoît découvert , ajome-t*il ^ que ce^ 
taines légèretés donc les Dames ne fel 
'cachent pas , on Tauroit peutuêtre fouf-| 
^ert. Mai3 il les attaqua d'une manière 
fï injurîeofe, qu*elles réfoliirent de s'en j 
vanger* Cette avanture vous eft affe* 
connue , fans la répéter ici. 

Jean de Meun a compofé d'autres 
t>uvrages , comme mx traduâion it 
Jâ C&nfitmio'm de Bcitct , & des Lgttret 
itMetaM, IttR^fDkfei des SybiUes, A 
^eee de ^u qu'Ali à renouvelle de nof 
jours , & où l'on trouve des féponfi 
ingéni^ufes à un grand nombre de quei 
tîons amu&htes y &c.* LXdîteur 
que fi Jean de Mena a vécu jufqu 
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i;t(4« ^^^ longue vie dit la lécofli^ 

pen/e de Tes déclatnaticMas contre Thy* 
pocrifie : mais il n'aproove pas fà fuper* 
chérie envers les Dominicains éc U rue 
S. Jac(|ues , dans TEglife defquels il 
voulut être enterré, II leur légua iim 
cofFre bien fermé, c^ès^pefanc , Sc 
qu'ils croyoient rempli d'or & d'ar- 
gent , à condition qu'il ne fèroit ouvert 
qu'après Tes funérailles^ Dès qu'elles 
furent faites , les Moines 'k hâtèrent 
d'ouvrir ce coffre , & au lieu du trcfor 
ils ne trouvèrent que .des morceaux 
d'ardoife , où étoient tracées des^gu^ 
res géométriques. Piqués de cette four-* 
berie , ik déterrèrent Ton corps ^ mais 
par Artêt duParlement, ils furent con- 
damnés à l'inhumer danç leur Cloîtrer 
Ce fait (îngulier méritoit d'avoir .place 
dans la nouvelle^^i^i^/Vi^^i^^r/V^ qui 
vient de paroître. 

Si vous voulez fçavoir d'od l'Editeur 
a emprunté les faits hîftoriques de fa 
Préface , je vous confeille de lire une 
Lettre de M. des'Maizeaux fur le Ro- 
man de laRofe, que vous rrouvere.r 
dans le cinquième volume des Oeuvres 
de M. de S. Evremond, édit. de Hol- 
lande pag. jSo. 

Jean de Me un acheva avant Tan 
1 10 u la continuation de ce Roman ; 

Lmj 
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il le commença peut-être au fortîr de 

fon enfance : c^eji le tems , dit notre 
Editeur , de fraticpur les Romans^ Selon 
lui ^ il fallut trois ou quatre ans pour 
finir cette fuite, m Car quelque facilité 
» que Ton ait , on ne fçauroit , ditùl^ 
» mettre moins de tems à faire plus 
5j de dix-huit mille vers que contient 
» cette continuation. « Mais il en faut 
retrancher plus de fix mille , fuivant le 
calcul qu'il a fait lui-même dans une 
de Tes notes» 

Sans employer ta gâtante allegorîc 
que l'Editeur fuppole , pour expofer 
le plan de ce Roman , je vous dirai 
fimplement que c'eft un fyftême d'A- 
mour 3 ou pour parler avec nos anciens 
Auteurs, tm Oeuvre qui contient les 
Ccmrnéndetnens dt Amour ^ four parvenir 
ajoûiffknce. Ce font les termes de M. des 
Maizeaux« On y trouve des traits fati- 
riques contre la galanterie des Dames , 
contre la vie licentieufe des Moines de 
ce tems-là, & contre l'hypocrifie; mais 
ri y a en même tems un tond de morale, 
qui réfulte de l'économie du Roman , 
& un grand nombre de maximes , de 
portraits, & de vérités philofophiques. 
A l'égard de l'Amour, l'Editeur obfer- 
ve , que cette paffion qui fait raccord 
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des efprhs & V union des çcturs , & qt^ 

rendrpit fenJihUU flu^ rifervi, cette paf* 
fion des belles âmes , qdt ne corinoijfent de 
vrais tiens que celui a aimer '^ êffobfcureiè 
par dès peîntùres libres de ces flàijirs 
fenfibles ^ qui font frcfijue toujours récusil 
des amans vifs &pétulens. À trouve dans 
ce Roman \, qtd he'rèflèmble point aux 
ouvrages modernes de cetterefpece. 
une vraie gradation d'intérêt ,'&' quèU 
ques épifodes hèuteufement amenés : 
mais toutes ces beautés font un peu ef- 
facées p)ar des Hiftoires qui n'ont aii-^ 
cun rapport' au £ûjet\ & par ml mer-- 
veilleux exttavàgantV 

Le ftile mérite lés louanges db TÉ- 
dïteur : il eft étonnant qu un Pocte,qjû 
écrivoit dahs^ un tîsms où, la Lan^e 
Frahçoife fe reffentoit encore de la Bar- 
barie Tudefqjae , ait fçu mettre Un or- 
dre fi naturel dans Çts phrafes , avec Ci 
peu d*èxpreiIîons barbares & populaî-. 
res : les proverbes même qu'iï employa 
ont un toUr noble ,. qliî iènt rhomm'e' 
de Cour. Mais Comme cfe Roman étolc 
généralement eftîmé ,. il fut copié elï 
divers tems, & la plupart des Copîftés 
fe donnèrent la liberté d*en fendre le 
ftile conforme au langage le plus com- 
Hiun ^, & quelquefois même à celui dôS 
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Provîntes. Là langue étant cîevenoc 
'plus polie dans le XV fiécîe/an fèntîc la 
cliffeEericed''ùn ouvifage écrit àia fin du 
XIIÎ fiéclé > ' d^avec le même ouvrage 
écrit deux cens ans après. Sous les rè- 
gnes de Loiiis Xtl & de François I> 
où la langue fut purgée d^un grand 
nombre -dç. termes rudes &' defàgréa- 
tles y les éditions, qui furent faites 
^alors au Rom^ii îîé laRofe^ font côn- 
'formes à' la Vente aux "manufcrits du 
XV.fiécle, maisdîfferehs d*e ceux du 
Xiy * L'eftimê qu pn en fâifoît alors ^ 
engagea ClemeAt Marot , le hi <Jfrit 
banal de la Cour y dit l^Edîteur ^ aie faire 
réimprî^Kr en lyijStl cfeangea le ftile, 
& mferâ des vers nouyeaiix'^ fous pré- 
texte dé dévefopper lie fèns de TAtt- 
teur.. 

La verfîfîcatîbn de ce Rancyan a do», 
né lieu à TEdiceur d*expafer fbn fenu* 
ment furl*orÎ2Îne de la kime en Fran- 
ce.. Petrarqtie Pa placée en 1250 ^ mais 
elle efl plus àncienAe ^ fe Roni^an 4'-^- 
texandre commencé par Eiiflace ,. & 
continué par lAtexandre. Paris ^ remonte 
au milieu dii XII fiécle t elle doit mé- 

* l'EdîteHT fèmbre Ct côtitreàîre , en rema^ 
••liant ila pàgè^îvante Cficfétîf' te Jjfyfiedi 
âfforta pHj lU cban^meni' k notre. Létngue.^ 



iite* a voir tme plus grande andemieté, 
ix'ctant pas vrai-fem6lable qu'un Poe*, 
me confiderable fait Teflai de notre 
verfîjfication^ Pierre Abelard^ui s'amu- 
fa à faire dts Clranfons après Tan iioo^ 
piftifie cette conjeâiureX'Editeui: croit^ 
que comme il y a cou|oùrs eu des. Poe- 
tes dans la Nacionr^il y a toujours^ eu dç 
la rime. Cei le caraûere , dit-il y. de 
toutes les anciennes Langues du Nord ^ 
telle que la notre étoit cuns fes eom^ 
ttiencemens. , de diftinguer leurs vers ^ 
non-feukment par la xpefure y mais en* 
core pax la rime , & c^eft de nous que* 
les Latins des (iécles barbares ont. tiré 
fa rime, qa'ir3 ont introduite dans U 
plupart des Hymnes de l'Eglïfe. Maî$» 
ce n'^eft là qu'une foible conjefture,. 
Pour moi, fans youloir aflurer aux Pro- 
vençaux la gloire de cette invention ^ 
je eroirois plutôt que les Rythmes , ap- 
peirés dans la fuite vers Léonins ^ St, 
connus en France dès le neuvième fîé^ 
de^ ontdonnénaiâanceàlarime» 

Ce qui nous eff conim de ces pre*^ 
hiiers tems de notre Poèfie^ font le» 
yers Alexandrins , e^eE-à^dire , de dou« 
2e fyllabes ^ qui ont pris leur nom dis 
Roman ii Mexandrt , o\i ils furent em-i. 
ployés. Mais comme le peu d'harma-r 
xûe de la Langue fc^^oiie,. qui fe par-» 
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loît alors , rendoic ces vers cTifEcîres ; 
des fâifeurs de profe rimée s'accom- 
modèrent mieux des vers de huit fyl- 
labes. Au refte ils étoient fi cfclaves de 
k rime , qu'ils ne fàifoienc pas diiE.» 
culte d^êftropier les mots. 
* Les illuftres adverfaires du Rormatt 
de h Rofe donnenrfieu à TEditeur 
de l'eftimer encore davantage \llny 
n y dit-il , ^ des gens fans mérite fui ne 
foiem pas dignes aCavoir des ennemis. Le 
Roman de la Rofe a été cenfuré par le 
fameux Gerfon. « Je n ambitionneroîsi 
5> ajoUte-t*il ,. la gloire d être Auteur^ 
» que pour avoir cTàuflî célèbres Anta- 
'r> ganiftes ;. if l'attaque dû côté des 
99 mœtnrs, Peur-êcre n'en avoir-il pas 
99 pénétré l'e fyrfcme & l'économie, <r 
Mais comment peut-il tenir ce langa- 
ge, puîfque de fon aveuîl s'agît dans 
ce Roman d'un amour d'esHonnête ,-& 
par conféquent contraire aux bonnes 
iriœuTS ? Ambitîonneroit-il Ta gloire 
d'avoir compofê les notes indécentes 
de M. Gordoi fiir Qement Mârot , Se 
ta Bibliothe^jHe- dès Romans , parce que 
tant dfe perfbnnes (è (ont élevées con- 
tre ces dangereufes prodiidkions > Mar*- 
tin Franc , Secrétaire du Pape Félix V ^ 
écrivit contre ce Roman , fon Champion 
Un Dames ,^dont-la pocfie eft ajfeii châtiées 



fmr le ^mr^ & ou des yeur fins & p&^ 
ftétrans. démêlent des fingidarites hijbsé 

A là fin du XV fiécle Jean Moliner; 
Chanoine dé Valencîennes , mit ei» 
profe ce Roman , & en fit un livre do 
piété, perfuadé' qu'il y avoic un fena 
ipirituel caché fous des images fenfuel-i 
les. L'Editeuc ajoute que* cet Aniteut 
étoit né pmr Us dévotes tHrlnpinades ^ 8c 
que c'efr de lui que nous tenon» les 
f^igilei des Morts en C omédîes. 

L'Autear de cette Edition a tâchédé 
k rendre parfaite , en fe fexvant d'iîiie 
Edition connucf, & de diverstmanuf- 
erits , mrais furtout dé celui qui a ap* 
partenu à M. le Chancelier Seguier , & 
qui eft confervé dans la Bibliothèque 
de Sk Germain des Prés : cependant il 
s'eft abffenu d'en confulter un trop 
grandnombreé » Je hais trop', dft-il, 
97 ces S avant as \ dont tout le fçavoir eft 
» de comparer des Manufcrits , & de 
» i:ecueillir lès fautes des Copiftés, pai 
>• les moyens defquels- ils jettent de 
'>5 l'incertitude fur les meilleurs Ecri- 
»• vainS' de l'antiquité. C'e(b à quoi 
» aboutiflènt toutes ces Variantes com* 
» pilées avec tant de travail & avec Cu 
>#peu d'efprit par ces demi fçavans. <c 
Pour la commodité de& Poètes il 2^ 



tîiifré Je cinq en cihqtous- les Vewi 
& il a corifervé les fommairôs , quoi- 
qu'ils HC foient pa& * des premiers Aq^ 
tcarsi dui Roriian , j^oMit firvir de repos 
dans UleSiure d'nn Livre offèz.emHyèHX^ 
& de tris4ongffe haleine. Enfin il y a joint 
m\ Gloflaire , pour entendre lesanciens 
termes qui fe trouvent dans ce Roman^ 
JLe troifiéme volume eft un utile fup- 
plement, qui coititient quelques-ouvra- 
ges de Jean de Meun & 4^^^^^ °^^^" 
ceaux de Poefie fur le graind Cteuvre 
rfes Philofoplïes»- Ife avoienr déjà été 
imprimés a Lyon en v6iZ \ maisrEdi* 
«eut a enr obliger les Curieux , en leur 
!Dffi:ant un Keciieil devenu^ extrême-» 
mentrare,. 

Il a iirierîé dans Te fecond* volume pliu 
fieurs variantes^ & quelques notes: 
voici des exemples de ces dbrhieres : 
?r Olympiade furlamered'Àlexahdte,. 
» & a paffé' Pmr le pins him corps de 
»- femme qu'il yair jamais euv Ce fût à 
» S^ Gildas de Ruys que lé bon Abai^ 
yy lart fut Abbé; Cétoit un honnête- 
» homme , mais iî avott dé mauvais 
» Moines^ ce Si ces notes ne font pas 
Ibrt utiles , elles font du moins fecoiçt^ 
«lanJables par leur brièveté; 

J'oubtîois de vous dire que les An- 
gleâs oiu? donné Jean dé Meun pour 



^nvfc 



■"^ec ttti -dés £J^^*^î«>ws,&^aai»» 

maître indé A P"^ P^'* »" * ^«"^ ^''''"^'"' 

^«*re - cjul î>*!"* communiquer ane 

forlapSS. ^'^^^ ni écrivit amrefôis-, 

f6ibir^^^"7^«d^Sar*rmîcnvoid ' 

effàv^- 2. '^^''"-» où j'ai feulement 
.gin^ï! ''°«^ervei le fens- de Tori- 

=* tatidn? if ^*^grfer ; j*ài M les Differ. 

"*'ftr5ocra ^^ ^etnfcf Académicien 

*► meni? «f*^^ ' ^ PO""" vous dire libre- 

"' «>« penfée, elles ne m'ont pat. 

^*r»tio dities^f^^^ Pe.iiJJomi eméf» „ eujm ' 
t^imdh. l^n^if **■* »»v^ me JèmpefvohiftM» 
'»'txtultkf *?.^*«» wia» /„ iMo finiendi X»- 
f'^'^ mhrJ^ ''^''■^'^*** ' *AM»tUiks. O 

"^"^tiùa fhrl- '"'^* f^f Ji* dicere Sanue- 
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>ptû- je n'ajoute pas les mfhits dif 
^ inon- dégoûCp. Pecmeccez ^toi de gaç^ 
>rder ehcore qoelquls^ ceins .les< Oeo* 
j> vres de Saralin , tant pour Tamour 
.• - i> de lui , qu a caufe de M. Péliflfon y 

\ iv dont la: Préfaxre cfuLO^ jfai- lue dix fois 

>» me dbane coujoufsutv nouveau plai^ 
» Cit. Je n'ai jamais rieiv vu dans ce 
» genre qui foit pluç-polr, plus orné., 
,i5 & plus utile >,Onaditauj:refoisd-AH 
M chille, qu'il ccoit heureux d'avoir eu 
» un Homère , pour célébrer (à valeur»: 
» qu'il me foit permis de m'écrier ! ô 
» Sarafin que tu es fortuné , d'avoir 
» trouvé' un Editeur*& un-Panegyrifte 
» tel qiiè Pèliffon^ Cependant je crains 
>) bien que l'éloge con^cré à>lar gloire 
M de Sarafin , n'y. donne quelque ao* 

êMtorem f ^ lauàum prAcmem! Et tamên iUê 
if fa laudatio Samceni famt^y cm fritmovêndê 
aefiinatur y ne altquantulum ohfit yVereor, SsMh 
meliori in lumine collocdtrentur a SwMuno perfols- 
ta quAfunty.fi PrAloquiifelUjfonùm. mtornm 
m umhrAoUjuid affunderet. Erat Athenis Fanum 
MÎiquod venuflumimprimis aefpîehdidum , eut ad- 
jeHa dein ab dio Artifice Porticus degantior , .frif 
tinumfuumerifuitfflendorem, Qua fcripfit Sara- 
ûènus amoena/ktis ac pulchra viderentur , nifi iii 
' MMjAterent quAfuntmulto pulchriora. Ita destiro* 
que exiftimat qui utriufque laudi favet ^ . tibiqu^ 
0fi- devsniiiffimus y Fxancifcus RoSenlGs. 



'h teinte. Ses ouvrages fi polîs fêroîent 
i> certainemenc placés dans un jour 
9) plus avantageux , fi la brillance 
j> Préface de Peliflbn ne les ter- 
^niffoic un peu. Il y ayoîc à Athènes 
» un fort beau temple 5, mais un Porti^ 
» que de meilleur goût^ ajoute par un 
>y un autre Architeâe , en fie difparoî^ 
9> tre la beauté : Les ouvrages de Sa« 
w rafîn plairoient aflèz ^fi on n'y avoit 
>i pas joint un écrit qui plaît encore 
M d'avantage. Voilà mon jugement fut 
» deux Ecrivains que j'eftime beau» 

n coup. » 

L* Académie de Marfeille fondée par 
M., le Maréchal de Villars a fait im-ncbi?du " 
primer depuis peu l'Eloge funèbre Maréchal 
que M. Peyffonnei Avocat & Chance- * ^ 
lier de la même Académie ,,a prononcé 
dans TAflemblée publique du 9 Dé- 
cembre 17^4. Cette pièce;,. c'eft-à-dire ;. 
cette relation hiftorique & oratoire des 
exploits militaires , Se des Négocia- 
tions de ce Héros," eft écrite avec efprit, 
mais dans un goût provincialement 
Académique y le mélange ingénieux dçs 
figures , & l'art de montrer dans l'ave* 
nir les expéditions déjà exécutées avec 
fiu:ccs.,,ne font pas les mx>îndres oriie>- 
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mens cfe ce ctîfcôurs , où le Pathétique 
n'a pointété négligé. Vous jugerez du 
ftile par les nwrceaux que je citerai» 
Voici comme T Académicien déplore la 
lïiort de cet hommt îUoftre, « U n'eft 
» donc plus ce Guerrier que la France 
M xegrctte , que nos Soldats pleurent , 
w&fans Içquel ils euffent peut-être 

j> oublié de vaincre Inutiles ré- 

n grets î Tout ce que Villarsétoit-par- 
» mi nous a celTe d'ctre , fe^ cendres 
» même ne font pas à nous 5 une Terre 
« étrangère lescouvre. . . . Qœ le tcms 
» dévpre les Marbres qui décorent fon 
n Tombeau ^ qJI les Infcriptions qui • 
w Y font gravées s'éflFacent Se fe con- 
» tondent. L'idée que les hommes ont 
» conçue de notre Héros, fe tranfmet- 
*> tra d'âge en âge , Se fubfiftera dans 
99 tout fon éclat. » 

C'eft cette idée que l'Orateur fe prd» 
pofede développer. La peinture qu'il 
tait de fa première Campagne annonce 
a(ïez bien une imagination mcridîona^ 
h. « Turenne eft (on premier Maître 
9» dans l'Art de vaincre ; Turenne que 
» Villars nous auroit fait oublier ,. R 
» Turenne pouvoit l'être. Il ne quitte 
» ce Général , que pour aller fous le 
9» Prince de Condé ^ admirer la valent 



:^ k Vîtïtréçiiké la plus héroïque > 
» ajoutons , pour aprendre qu'il eft 
» dangereux^ d'outrer la Vidoire, & 
j»- qu'elle mérite nos larmes , quand 
M elle eft le prix de reffufion indifcrete 
oiiJiï ïang des Soldats. Grand Piince 
» n'eftvîëz pas à Yillars ceae leçori^ 
^ Il Ta méritée en prodiguant fon lang 
» à vos côtés. Dès le commencemenc 
99 de l'action, la pleine db Senef cn^a 
» été teinte , & ce fang a tracé votre 
>» route dans ces lieux efcarpés&ittac- 
» ceffible oit l'Acre même de la nuit 
» a éclairé le carnage. 

La dextérité du Maréchal d^eTillars. 

brilla dans la Pacification qtfîl mena-i- 

gea avec les^ rebelles des Cevennes r. 

•Cet événement eft orné de faillies bien? 

iîngulieres. « Les Romains combattis 

^M refît avec des verges contre leurs ef*. 

->• claves ; eft-ce ïe fer Se le feu qu'il 

99 faut employer cxwitre ces Atrabilaî- 

*» res? Villars a d'autres armes à leur 

» oppafèr ; il ne méprife pasà la vérité 

j» la Révolte des Cevennes 7 îl fçatt 

*>9 que le mal eft grand dans fes caufes, 

99 & dangereux dans fes progrès ; mais. 

» il fçaît auflS que ce mat a été aigri 

•->» par tes remèdes, & comprend qu*îl; 

ift^feroit dangereux de pourfuîvre k 



r^ maîn annéeun Hydre , dont lès têtw 
w renaiffent & fc multiplient par Telflu. 
99 fîon de fon. fang^ Il faut calmer ce 
« Peuple febrieitant , & comjpatrr à fes 
» délires •,, il prétend ce Peuple infenfé 
99 donner à fes mouvemens léditicux le 
» nom de Guerre v fes Bandes tumuU 
99 tuaires font des Efcadrons & des Ba- 
» taillonsvfes Chefs font des Généraux; 
99 telle eft fa manîe -, c'eftla guérir que 
9> de la méprifer & ne pas U contre- 
» dire. Venez ,. Milices hétéroclites ; 
jx ne faut-il pour vous défarmer que 
» vous patfer le ridicule de vos chîme- 
99 res ? On vous le paffe : quittez vos 
» armes •, vos maifons , vos champs (e- 
ii ront vos quartiers d'hy ver j, allez-y 
« raflurer vos familles^ que votre ré- 
99 volte a jettées dans la défolation ; 
1» allez-y éteindre par vos larmesles fu- 
n reurs, qu'un mauvais génie a iôufflées 
» danS vos cœurs , & que Théréfie elle- 
39 même défavoîie, 99 

« 

I/Orateur après avair expofé les-ta- 
lens Politiques & Militaires de fon Hé- 
ros , eflaye d'en tracer les caraûeces ; 
& voici comme il débute, « La plupart 
»» des hommes ne font grands que dans 
»» une certaine Sphère , que leur tem- 
» perament décernûne ; mais il eft des 
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» âmes audeflus du vulgaire, qui fem- 

97 blenc n'avoir reçu de la nacure au- 

M cune imprcffion qui les caraderîfe ; 

j> qui font de moment à moment tout 

>> ce que la droite raifon exige , & qui 

77 fbuvent même empruntent dclle, 

» des vertus que l'on eût crû incompa- 

« tibles^ » De ces réflexions , TAuteur 

paflfe à une féconde Defcrîptîon , mais 

^.bregéc , des plus fameux exploits de 

M. le Maréchal de Villars, & il la ter» 

mine ainfi. « Si quelqu'un eft' frappé 

>> de ces contradiftions apparentes, il 

97 n'a qu'à fuivre l'Hiftoire 4ans un 

M certain détail , & il fe convaincra que 

^7 Villars dans toutes ces occasions oti 

97 il paroît fi différent de luî-mêmç j'^a 

» été précîfement ce qu'on pouvoît 

^» exiger qu'il fût ; & c'eft ce qui eft 

t> réfervé à tin mérite fupétîeur qui eft 

j> univerfcl., parcequ'îl eft indépendant 

*»> du tempérament , Çc îfolé par la 

- •* raîfon.f » 

* Le pathétique qui règne dans le mor^ 
^ ceau luivant , ne caraâerife pas moins 
l'éloquence de r Académicien. 5 c'eftà 
' Loîiis XIV qu'il s'adreffe : « Monar- 
^ 7% que -redoutable des François , Voici 
"'••icé qui vous refte d'unfc Poftérité 
!• nombreufç } un Prince au berceau 
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n hors d'ctaîde fpûcenir-ce glaive que 

li vous avez apefanci fur une d'enne* 

f> mis : cependaiic vous vieiUitlez , 

»9 vous mourez. Qui fera le dépoficaire 

a>de ce glaive > Villars vous a aidé à 

s> humilier vos emiemis. Villars vous 

n a fécondé à établir cecce Paix , que 

i> vous n'avez pu obtenir , que par la 

» force des armes* Vous mourez ; mais 

97 Villars vit encore ; fon nom contien- 

»^drà vos ennemis dans les bornes qu'il 

«> leur a prefcrites : il vous a fervi de 

êi l'épée , il couvrira votre fuccefleur 

^>du bouclier; cette augufte plante 

P croîtra dans le calme qu'il a procuré 

h9 à ^E^rope ; & fi l'inquiétude de nos 

• » voiiins élove encore quelque orage, 

w Dieu prolongei:a les jours de Villars, 

9i jufqu/à ce qu'il ait mis foix Roi fur 

!»> ks voies de la Yiftoîrc 

^ ' ... . On joUe aâîuellemwt deux Comç- 
aouveUes. aies qui ont aiiez de iuccc$ y l une au 
Théâtre François , qui eft en vers, in- 
titulée j^ £44 Aîagi^ (C^mofir , par M. 
Autereau, & l'autre au Théâtre Ita- 
Uen quUft en : Prqfe yôç % pçmir titre, 
. têMere Ç<knjfj^em,s. pifi.M; de M^ap- 
vauY» Là ..première .e|t 4^ i^dt 



« ' 
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Voîcî une petite pièce de vcts toute 
nouvelte, quim'eft tombée heureufe* 
ment emce les mains» 

Lettre de M. ..... à M. de €....• 

Confeiller au Psuriement de Rouen, 

Tour lui recommander une affaire. 

CIEci te doit être remis 
Par un Abbé de mes am's , 
Honnête homme , quoique d' . . : 
Plein d'cfprit, d'honneur , dcfranchilc: 
En lui les Dieux n'ont rien omis , 
Pour en faire un Abbé de mife ; 
Phëbus même le favorife ; 
Mais en fon coeur Venus a mk 
Un petit grain de gaillardifc , 
Et c'cft Un point qui fcandalife 
Son . - . . plus gaillard que lui , 
Qui dès long-tems le tyrannilc , 
Et publiquement aujourd'hui 
Dans un placard le tympanifc. 
Là-dcffus notre Abbé prend feu , 

Lui fait un bon procès de Dieu , 

Le gagne : Appel; & c'eft dans peu 
Qu'on doit chez vous juger J'affaire. 

Or puiflant eft notre adverfaire ; 

Le terraffer n'eft pas un jeu ; 

Tu dois m'cntcndrc , & moi me taire i 

Car c'cft trop long-tems tutoyer 

Du Parlement un Confeiller. 

Ma Mufe un peu trop familière 

Pourroit à la bn l'cnauyer , 
^f cut^êtte même lui déplaire. 



Qui*il.fçachc pourtant qu'à Cîtliere, 
L'Amitic , l'Amour & leur Merc 
Parlent toujours {ans compliment ; 
Qu'avec Hortcnfe,ma tendrefle 
N'en ufe jamais autrement ; 
Bt j'eflime autant ma Ma$trefl*e 
Qu'un Confeiller au Pariemenc. 



Je fuis , &c. 






ê PARIS, Chez CitAÛBitT, arec Fnrflçf 

U Approbatign. 
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LETTRE DOVZIEME. 



IL me feinble ^ Manfieur , que le Pu- HKtofre 
blic n eft point encore aflez inftruic ^^omainc 
du mérite de lai fameufe HifloireRomau c.Vr. * 
neàts Pères CattoïKi&.Rottillé 5 ouvrai ^\Xix* 
ge important ^ té plus^^tendu & le plus 
travaillé que juiqa'ici. 4iou$ aïons eu 
fur cette matière. Ces deux (çavans 
Ecnvatnsom ciré^ avec ua foin infati^ 
gable cle ctirers Auteurs ^oos les. moin« 
dres faits tpjii conceoieàt ieur fu|et : ils 
ies.ontornésjde réflexiçnspev cooinanib 
nés, détours cloquens, fic-dîexpref- 
fiom ciiôifies , & ont pridla peine d'em^* 
bellirleur texte par. des Notes >cûrieu^ 
fes ) ou ilslont iclairci des {>oi&t9 i'km 
tiquité. inconnus. ;a plufîeurs per^f^^n^ 
nés. iCependai^t ce < projet Ci heureiirfé* 
mène ^coni^i^ Se i^:6dclemeni: jexécupé , 
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l^'à •éeè';qtie^ w:e<lioGfdn)etit g^cé; par 
jûiMtjites .efprits délicats,, trop amis 

leux fur tout ce qui en pçut corrom- 
^rèla fpcé^iéiiTe firnpliçité ^^ ^^^\s ne 
peuvent fouffrir que la Rhétorique lui 
prête rien de fes-fiéfi^es & de fa çâ- 
riire. ^ Mâir iça ]dipux'rAuj:ptirsT s;énint 
propofé , de ne plaire pas^ moins à la 
ultitude qu aux Içavans.S: aux beaux 
efpfità.^' d&i-î& èuV:^dit & brodîgtaer Jes 
ornemens qui nailTbîent lous leur plu- 
me légère , & pour me fervir d'une cx- 
f)i'4ïffla<iifipin!élbDt^j Qb'dniit ;pas teor 
•dcpfeircj'dc ànHiatéer: IcorHlâoîbé en 
dépit des^vfo^xais t^oi^rc^^s^ gpoaffites 
4^ae:lo iu]^èimsfjt jSnopoi]:. à<: JriiiilagJiuu 
tiôn î'Qttifrfip'ikaiî^foîit , .ponfezi-TXdm, 
t^usûice gfandâcinaigmfîqiis hurm^c 
navoicpai ébé hSùi t&çScdmVjMdQ , je 
yoùx dnie; sfiLrn'ânirdtt'ipBSntsinivèiiii 
nombisceimpetOQiid^^aenetèliirspes Ao^ 
eëurs^uÏÏentieaie coorageide picuii^bi. 
^vceloDO voQQi../::&[ d'acttTts îuCqu'aè 

. ' La. plxlpsrt cfes Ecri^çs qiU) draren^ 
trepii5>dc ioNti^rciuvniges^ jrd&cfaoït 
peà à p^v dc^Fba fentsifle Idàr^çmt 
s'a^ipe^incit i. la: fiju.^ Bans j^Hcflroirc 




agrétttefis, . Ouvrez ce 19^. volàm^,' 
qui cotitienc l^Hifioire ttAHgnfit ^ vouJ' 
y retrouverez cette imagination vive- 
& (aillante qui vous a frappé dans le^ 
premiers. Pour preuve je citerai ici 
quelques endroits très-oppofés à la 
pefanteur d'un ftyle rampant. Voujp 
fçàr<ez que Ciédpâcré ôflàyaf defe faire 
aimer <i*A«ugufte , èc que cet Empei?eur 
voulant k flatter 4e cette efpérance i 
lui enrvdïa une' Lettre. » A des ^bcprcff- 
M (ions pleines de poiiteflès-, (ans dou« 
» te ( dit le Perfe CatroU * fage 27 , y 
m il avoir arfèâê <i'ën mêler Quelques-' 
1^ ùties , qui' fembldièrit «2ff éjuer une' 
j^^pafliûn naiflRrtke. Clcopâèrii «toit 
^> trop vàirte, &: âvoit trop de confian*- 
» ce en fa beauté , pour ne paè foup- 
» iflMittc^Ge far éivéit fris tàmorce. » 
Mais^àdmirez les rufes dfc cette Reine 
p^mr plM#e«eiVftîemé^tems à'Ahtoîtte &f 
à Àugufte. ikJTéiif ce ittënége^ae-Gléfo- 
ijpâtttîy.rfclkÂ^ifûta-âtflfieé l^ourfif 
» oonfet?v^ :, -au' moins pôdr im téms',' 
» Ics^ontieS' g[r^cc*î de l*un'& l'autre 
» Géiiéral Kérriaîn. ' C'étoît faire en 
H grand ^ 8c peur éai?lér aînfî -, dam U 
tt^Pikkité;^ ^A€s^P^)ikèi^VHt^Atra 

'? le* Père <Ca 




i6t 
» font fouvent pour de légers înte- - 
» rets. » Voici des réflexions d'une fo- 
lide mpralicé fur la mort de cette arti- 
ficieufe Reine^. « Telle. fut la fin d'une 
« Reine, idolâtre ^e fa beauté jqfqu'aa 
y}^ dernier fpupîr. On peut dire qu'elle 
»9 6(1 .'fit un dé^eftabie ab^s pendant fa 
» vîKr. Xiliopâtre apprit aux peçfpnfies 
M de Çp^i > ff xe , que les dons; les plus 
3> paiffaixs de la ^at^re font pour dUcs 
4 des préfens fun^ftes , lorfque la ver- 
M tu n'en.re^le pas Tufàge. Moins d'ef* 
9f prit & plus de caiCoU:» moins d'aéré. 
w mqpp &^plus;4e pod^r , des .^(uons 
>a,^odcrqes,;^ i^ne^inbirionrmédiocre 
*• Tauroi^nt j?errdut, nadîns-. cçiipjnellô 

» & moins odieufe^ària-Ro^ftçrité.?», 

Voïczle porvaiç de Julie fille^^'Au- 
gufte, jamais une femme débauchée ne 
fut mieux peinte. « Trdp içnfible^aux* 
i9^ .diiiçour& fédftii^ d'u^e^^rQ^pe; il!a-f 
3>. mans p^Âionnés^ ellç oublia la fid.é« 
ij.litc qu'elle <leyort à iç^j^psm^^^ 
paya }eur ejnpreflèmeftc pa/:.4es con>* 
pjaifancesr crinainelles , <\và fareniî 
bien-tôt fuivîes 4es derniéçs excès^ 
4> Ses privautés, ne tajçdérent p^s à de^ 
ve^if ^i|bli|p;i.. Çç^:^ Wêp^e^.^À qui' 
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« Maîtreffe. Enfin n'étant plus retehirt: 

»y par les bicnfcances de foQ rang & <te 

j> ion fexe , Julie ne rougit plus défaire 

»> elle-même les avances, & d'enhaf- 

» dir les plus timides, Aûffi n*y eut^t'll 

» point à' RÀme de Citoyen , mcmb 

y» dans les plus méprifables conditions , 

» qui ne fe flattât d'avoir part aux fa- 

*> veurs de 'cette Princelfe yjpout peu 

w qu'il eft eût forrné le deflein. . . , . . 

» Fkut-il s'étonner fi Augufte fut long-. 

»y temlla dutipe dfe fa fille, par uii excc^ 

9> de cendreflle paternelle? Julie,à tëutes 

» les grâces , dont la nature ravôit 

w avantagée , joignoît un grand fond 

^de douceur, une complaifance fans 

99 bornes , & une foupleffc dont il éco^t 

« mal ai fé de fe défendre. De là, rillir- 

» fion' qu'elle fit quelque tem*5 à fes 

» marÎB. Dé4k encore , cette foule de 

» Cburtifaiis qu'-elle àttiroit auprès 

w' d'elle , & qui dans la fuite ferviront 

» à fa perte.cc Aucun Hiftorienn'avoic 

encore remonté à cette fource des 

défordres de Julie. Cet endroit eft 

profondément rarfonné. 3> Jamais Ju- 

» lie n'alloit au fpeftacle , qu'cfcortéte 

» de la jeunelTe la pluslefte & la plus 

»' brillante de la Cour,. . , ^ Sénateurs-, 

*> Chevaliers , Magiftrats., Généraux 

>» d armée, tous étoient. ea fociéiéde 

Miij 



^ débauchèavec Julie. ^ Il leur en 

» toit peu pour le readise maîxres d*ua 

:M çcear q^ii étoit i'inteUie'Çnoe avec 

M cjMx* Ce grand nombre a i^ipans de 

j'^ropceisjes condicioi^s éCfOiÂenc con^ 

fw mei à Tes gages , ic lui formoieiK ua 

^n cortège pendant Tes cicHurifes noc- 

» tucnes 9 qu'elle cermiofiFic par des re^ 

>» pas,^ où rimemper^^ ^ les diii^ 

.>> cours lafcifs prép^pief^ M^dernie- 

n r^$ lïprreurs de la djâolation. Jalie 

a> p ei|t pas même , comme la plupaix 

^ de Tes (ibmblables ^ la précancioti de 

jy voiler ^s crimes fous des dehors de 

.n modeftie, qui convenoienc à Ton fèxe 

M & à Ton rang. Tous les quartiers de 

M la Capijtale retentiffoient du bruit de 

f» Tes proiidtutions ; elle en fàifbitgloi-- 

m re como^e d'autant de conquêtes ^ & 

•> navoit pas honte de publier ellemêr* 

9 me Ton infamie. •••. Elle eut rinok 

» pudence de compter fès adultères 

f9 noâurnes , par le non^re de Cou- 

^ ronnes qu'elle âiifbitpofec chaque 

#» jour fur la ftatuç dis Marfya^. >» 

. Qiie le portrait de la malheureufe 

Oâiavie femme d'Antoine ett diflfereru! 

» Pour furcroit d'infortune , elle ne 

i> trouva dans Antoine , qu'un cœur 

'*' Ce (iétail fî ctrconftmicié xx'efib pas dans les 
'Aiicieus^Aateuxs.' 
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»> volage & qu'uQ Epoux ix£dé\r. Se»; 
» débauches écoient devenues la hJtAo' 
» de roue Rome. .'Qnetle.cpreuyiS.pour' 
n la venuKirune'Dame^jdQttii.la'beaaté- 
3> étpit eiîoorc Aat^ ia fleur i Le dépit'- 
» ne mk pdint rdç- drifesenc^^ ians .&* 
n conduke^ Elle efpôra fans le plàrn.# 
yyjàvQ y x|i2e quand la fougue des paf* 
» fions ièroic rallemie ; Aiuaioe re* 
» vicndcou en^u àla taiùm. £lde fe flatr*. 
n ta mênuj^^lc ramenée au )bpai^râns,. 
M lor£qu'an Ibi^g :uuec valle dé Mers 
>? r^en jéliic Kiepareé ,.<$£ jqite C^èapâtce- - 
j> l'eôt plong€ dans un abune dedéfor^ 
» dres. 0£tavie fit toutes les avances 
>» pour l^enlever du précipice j&4'aïïa 
» cherchée jafiqu'au foadd&laGc:eçe. j/ 
Je vouBittvite-àlirelc portrait d'A- 
grippa , A: le brillant jparîïllelle: d' Aa- 
^ufte. avec Ale^^idre ^ avec Jnlç Cé- 
lart. Voici lé pomak-de Méceiie. a II 
» jmgnoit tours les vices de l'Epicuï'in. 
>? mea\^x vertus de la Fkilofophie la 
» plus rigide. AulE délkat ^ue la fenv. 
»> me la plus ^nolle ^, il 'dCbit doxii ks* 
» Lettres, &'dansie$écrits;.pn profe Ba 
»» en vers, d'uiiAyle plein d'afié<fUcion> 
i> & de miçnapdîfe.llçmployioic vclôn^ 
» tiers les diminutifs des raats Latins 
a> pour donner plus de grâces à fa dîc- 
u tion. Souyent Augui£e ie^plai^etok* 

M nij 
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>»Tdr cette £au0e politefie , & lai récria 

>} voit dans un ftyle aiiffi Ufcif que le 
s^fien.^».. Chacun de Tes mots pour 
Mc m'expcimet comme cet Empereur ^ 
M femtloii a^oir été confit dam du miel par- 
Wfumé. a C^ft^-dire; que Mécène ïcC- 
fembloit fort àiios Êides difèurs de rien». 
N êtes voits pas fâché que ce fameux 
poteéteur des Lettres , ait été un hom^^ 
me uii peu ridicule } u Cependant ajou^ 
^ç te*t*on^ quelque énervée que fut Té- 
>x locution de Mécène , il ne lai(Ia pas* 
»td*approuvec & d'eftimer des Poètes ^ 
>x dom lé langage fublime afprochûif de 
91 celai des Dieux, n 

La caufe de l'exil d'Ovide a donné 
lieu y comme vous fçavez.^ à divetfes 
conjeaures ^ ^e Poète attribue lui- 
même ia difgrace à une curibfité crimi- 
nelle y fans ea développer l'objet. Le 
P. Catrou eflaye dele dé voilier , & ▼cicî: 
comment il s'y> prends Dion rapporte 
qu'Athénodore Précepteur de Tibère, 
ie trouva par hasard dans la maifoQ 
d'une* Dame dipnc Augafte ètoit amoo- 
reux!j. lorfque-l'Empereuii envoya cher- 
cher la Dame dans une litière couverte^ 
Athénodore craignant avec raifon que 
ce commerce ne devînt funefte à Au- 
gufte, prit les habits de cette femme, & 
après s'ctre ptécautionné. pour i^êcre 
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pée à I4 ipain ^. & lui fie fentir le:S'daa«. 
gers de fa pafliçl). Ceu^.liairdieilè ne 
4épluc-pas à rEiftpereur, ». S'il étoit 
» permis ( die le P^Cauçu )/ de mêler 
>' une conjjsûure à des* faits atcefté^ 
j> par l'HiftoirCy on oferoit dire, que 
1» ta difgrace du-céjébre Ovide, qui 
^> arriva précifément en pe, teni^rJà^. 
>• prie fa iource dans l^avanture d'Athé- 
â> nodore.Ce Poète ingénieuxv, &;Ghç- 
39 valier Romain de naifTapce^avoit le^ 
.9» entrées libres au Palais de TEmper 
fy reur*. Ne put-il pas être témoin de la 
Mconfufion que reçut le Priçc^, lorfr 
3> qu^il vit un hommje c^rmg au liQu 
» d'une femm& qu'il attendôit>' du 
»* moinsOvide avoue lui-mêrne^^^ qu'il 
» a été préfentà une» aâion oui caii(a 
« fon'malhetrr.P<>/*>"^«w^i--/tft'», dit-il ,, 
M r^ ijne je ne dey ois pas vùir l ponrtjHoi 
9i ai-jt rendu msy<wçcrim»fsls ( Qnf *^p-- 
i\ perçoit bien ,q4ie fia cr^ainte dp perdre 
w fa vie lui faix dÂffim^leç le refte tj'uji 
j> myilére .od^nj,< «.«. M^î% PPifqn^An-^- 
.gufte: ne fçat .pa$. fnajuvai^ gié à- A thi^ 
hodôre d;^ lui aYoir joiié ce tour ,>çrp> 
ra-^'oQ qu'il ai& voulu punir celui qukr 
n'^n,ai^jr étéxjuq le/pQiSaçeurji Unp' 
fîmpK^M^pre fu£^<î>^^^ur l'empçcher 
.de- div4ilgu^r cettf^' 'avantuf e ,r au lieu» 
Ûrr 



<}u*iâie pdtlitiôn jnjufte Tongag^olt na^ 
t^ltelleiyient à ne ^s la tfenir fecrece. 
Notre Hiftôirteii pardtcplas fenft^ teirft 
^u*U juge que les débawohes de Julie 
tî'eiireiK auomie part- à l'exil d'Ovîde ', 
puifque cette Prinoeflè écoit exilée elle- 
même depuis long-^ems, & que ^ 
complices avoient été rigoureufèment 
cfeètiés.'»îl eft plus vrai-femblable, 
>* ajoute-t*il , qiiil tnt des raf forts iff- 
^> àifcreês à Timperatrice Lî-vîe. Dû 
♦MHoîns e'eft d'elle qu'î! -femble parler^ 
inlorfqu'il dikolpe une Danie du prcf- 
•«> micr rang delà faute qu'on aveât mt 
^ fe ÛK fon compte. Vnt Hli^e Pritt" 
^> cejfi j dit 'Ovîde , dans ifiéi ta fonunt 
^ elU-ineme fitirroit fi recanmitre , »cfi 
»9 peint coispàtte 'dé 4éfordre éjtt^n lui à 
«» imfêtti. Ci Mm ne tTdiivere2-H(rèus pas 
«que pour éclarircir un myllére, l'Auteur 
eft bien myftérieux? Il ne s'agît aptes 
tout que d'une curîoGtè coupabie & 
indécente rqû'împorteàrégard de qu}> 
A dans quelle occafion f • • 
■•'Je ne ftis pâs rt^oinfi^piSsxfeflcetee 
•f^xiôtÎM hijet^tf-At4^icl4ébire^Ph»Q^ 
•fopfce d' A4e3candrie , arec qi* Aojjtrfte 
-s'e n t re t c noit fiimiîîérèment';'» G'eft 
-4» ainfi quèîts Gi:ahd$fc^TaSfc«t' qi^^ 
yy quefois à homrrér '^fcs îjértji^ , en 
^rinarquant délà^diffilhtftiétt àdbs Sça^ 



^71 
n vftns è/t profeifion , g^mt funt cênfi^. 

fiifiêffnes. a I}$m quel Teos l'Auceurv 
a{>{iueiie«>t'il ici les Sçavans gens fiatt-. 
cQ^qiunce i |e Tigniore^ Je oe £{ai IL 
le3 geiftsie Lsnreslai dolvem des r0^> 
m&cdmems potir ce qum Ut à la pagQ 
14 1« » Méi:éne, ce gfatul politique ,' 
>9 tarent gmeres d autce vue , liMrCqu'il iet 
>» fit le proteâcur des g£9s de Lettce» 
31 aiiapcis ide rEmpjereur , que de cbana 
n ger Uur malignité ^rdmam en x^ï^(k 
n SiC eq reconnoklànce potir le inoiiveait 
3> Maiice. ai Mais pourquoi oe ie itiwx^ 
il pa$ propoâsi (uiiplement d'encoura;* 
ger les Lettres ? \>txi% jquel Aucepr a^ 
t'on puifé^etxe adoùrable .découverte t 
On ne peut Hier qu'en géaécai b ftiie» 
de r Auteur ne foit îugéiiieu^ , élevé ^ 
vJf ^ rapide : mais je triiove trop fou^K 
vent dan^ cette Uif^eire la figure que 
les Rhéteurs appellent Imerr9g^io çw% 
Rtfponfiooe. Parmi une iii£«iké. d'exem- 
ples )t DC xîcarai que ccuXtcI î » Le* ^- ^9^» 
» courage iiianquok*il à fîeiouuiicus \ 
n CLOUS n'ofbm leicroite .... Le^iom^^^p. 603. 
>i bat fiit'il liveé ^ar des Gladi^teoss 
n comte les Lions , ou pardesEfclaves. 
3» condamnés à la mort , ou b^'en par 
^*t d'autres bêtes également fièxQOcs ?i 
»».c'eftce ^jue l'Hiftoire ne no'JS a point 
M^ appcis . . • • ^ D'où pouvaient naître^ p. 6c6* 

Mv| 
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i9^ ces befoîns fi preflkns autems d^tme 

91 paix univerfelle ? fupprimons. nos^ 
»» conjechiresv u II y. a. d'ailleurs des- 
tranfitioa^ qui femblent afFeâées, 
comme celle-ci qu'on trouve à la page 
^74. « Nous avons commencé le récic 
M des exploits de Craffus. ,. le reft& 
» trouve ici naturellement/aj^ace. Ne- 
'» craignons point, de mêler la gloire 
> dun (ttbalterne à celle de fon Empe- 
« rcur.. Cl- L* Auteur ébloiii parla-beauté- 
de qtielques expredîonsvfonores ,. lesa^ 
i;épétées trop^fouvenr , ce font chez, lui 
des.mocs parafites* Je ne voudrois pas 
]ion> plus- qu^iL eât employé quelques 
termes qui onrrapport àdes uTagesmo- 
dernes , tcls^ c^x\''irrv9JhtHre , Vicaire de 
ï^ Empire.,, Forçat , Càravannes., De plusj 
potMrqtioi aâfeâer de dire toujours Cire 
au lieu de Cirque, les ^/^«nf au lieir 
d'Augures ?- 

Je reconnoîs àvecplâifir que cet in- 
génieux Hiftorien a enfin . abandonne 
quelques expreffiôns qui avoient dépla< 
dans les premiers volumes do ion ou- 
vrage. H n^^ a. plus. ici* ni Bourgeois , nv 
Batrices de Rome j.' mais on :y' trouve- 
«icore dcst Pères Canfcrtpts , des Muni'-' 
cipe^i. Se des Manipides, Oftraîi je vous* 
profo&r mes doutes fur quelqv^s phra^ 
JËs/emécf «dans xe dix-aieuy^çaiei volu-^ 



tae,tellès quecellesrciîP.^o j.» StatiliTO' 
» renditftable §£ permanente laréne det 
» ces- Jeux fi agréablesà-nn Peuple fan-. 
»>^ guinair«.. P.. 54$. VMe^ation de l'ef- 
j'prit de Marobode égaloiila^ hantenr 
» de fa taille., c< Ces petites antithcfes? 
font- elles dignes.de lamajefté.derrHiC 
toire l- n P.. 648.' Augufte prit., pour. 
« ainddirCj.Ja-faulx à.lamain ^& cou-' 
»pa Jes. branohesL d'un Sénat dont la» 
>* miJtitudè jettoït une tiop grande 
w ombre. « Voih de la Rhétorique.. 
« P. 41 . Cette perfide Reine ,, ( Cleo- 
i^» pâtre )< aprèsavoîr fait, perdre à Tun. 
« ()es plus illdftre^-Romains ( Antoine ),, 
^ fa gloire., l-Empire du monde,. &. lit;, 
« vie,. ^w/ fwar^ riahumamté d^Ujairf^ 
^•^i*iW(fr j|ifqu'4elle ,, pour le voir ex- 
»? pirer entre fesbras.wNe. diroit-on. 
pas que c'étoit un fupplice- auquel. 
Cléôpâtre avoit condamné. MaroAn-^ 
toîne? P.,joi. Ce malheureux. /fr;5î7i»^ 
fes j^urs'0>fes intrigues .fur une croix^ 
Çeilrainfi qu Okn^di roi tr d'un Voleur,^ 
qu'il terniina fes Jrarcins,àuiie. potence,» 
«P.. (3 ^8. Xa^ chroni(]H^ mérUfame ; de, ces . 
>» tems4à publioît qu'.Ai}guftc a.voin 
«empUayé le miniftere der fes £avoris> 
« pour lui chercher de. belles .femmes. «1 
P. xSé Ort^n jiUxas étoit, entré dansi 
lii.canfiKk}ice„diî foiicoucurrent. , P. .f i .*- 
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Cléopatre tJonna «n l^rdefV4H de fis ài^ 

j^Hx. P. fSi. Julitts AnteftHis kltvépHtï 
F dite é'0^kr\t.V.j6. Les Parthçs mi- 
rent far le trône un Tiridate. P. io6, 
LafHr-irkendanee far les armées ée terrCr 
?• 1 60. Cefar permiiti€ i'Ifle de Chypre 
pour la Dalmatîe. P. 1 95. Rufos , f^nf 
garder les imerfhces y brigua la Précure. 
L'Auteur n'a pas fait actencioii que 
fermtner ne fê dît qu'à l'égard des Béné- 
fices , & imerftices que par rappcnrt m% 
Ordinations. P. 195. Je ne ff ai fuetVa-- 
lerius Largus. P. roi. Lorfqu'Auguftc 
arriva, les grands ceufs iment demies, 
P. zoS. Tibère fat trarqhns dans la mai- 
ion Impériale pat fa mère. P. 597. Li- 
vie ayoît tranjmis fes deux fils dans le 
Palais. P. 265. Le fang 4^Augafteiie 
cbuloît en cetetng-là<iue dans les veâ- 
nes de dix perfonnes. P. 291. Les Ger- 
mains faifoient des courfès en de^k du 
Rhin. P. jjoz. Augufte admit' Agrippa 
en participation de la puiflfance Trikmi" 
tienne. P. j 59. Les Ramaims pre'ter^K 
du fecours k des inief^ndus, P. j+t. i^; 
/tiens ^nr les Irlabttans d*llium. P. 5.47. 
La veille d'une celihriti confideraUe* 
( Il s'agît de la Dédicace d'un Théâtre. ) 
P. jyy. Augufte remplit de Chevaliers 
Romains vingt fofles de ces Magiftra- 
lutes inférieures. P. jô-i. AbordMe i 
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fûHS y n recevok )uf<ju*ai:x perfoftn» 
du 'plusb^ peafie. P. 595. Le Ciel 
avoit Hrrangiy i^Mt Thcureufe expédi- 
tion d'Agrippa contre le^ Pannoniens 
ieroit la demie*e de fcs vidoires. P.. 
59^. l^Q coxf%-deUdifM9$€ ^ en parlant 
d'0(5tavie. P, 39S. La Province Lugdit^ 
noife ^ pour Liottmifi. P. 415. Augiifte 
avoît éprouvé que le fuccès de fes ex- 
pcdîtions étoît plus infaillible, lorf- 
^u'il abaiydoiuioîtlexomfDandemenc it 
des fubalternes , a qm il prStoit fes 
Dieux & fes anfpces. Je ciois qu'ua 
Hiilorieti P^yenaaroic autrefois rejette 
ces expre (lions à peine oratoires. 1\ 
ifi. LcfauiChcr mffrtiiairt^l?.ij^$^ I^ 
ptôparic descapcifsnionrarent àt méfait 
fe. P. 48i;ilerode a voie réédifié le Tem*. 
ple^ P <4JSifV La naifTance-de J. C* dan^ 
Hsne értable fit fem (k fenfatim k Ramc^ 
P. 5.58. Le ;eune Agrippa avoit quel* 
ques-ai^ Àt ces traits, qne ibs Pooiés 
donnent i^^e Jiie» truoidentifc^joB:^ 

Aké y à/NepBaB»»5 *• J^'f*' Tibiirc 
ttvoit faiVJàne xaar £eg/diere ^,l'£mpà<» 
^eiK* ^' f S'^^ KaaeouiiDs exagéra eecfti 
cettaice >de idlfeiTolinirs riUfnine une 

frokeffe qui le rendoit digne d» Triofli# 

phe. 

'- • £a ^^^nc \t{é[^% kÂén ïliâbéi^fue ees 

remarques fullcnt capables de dégrader 



Pbuvrage dont il s'agit., w De yièar 
» mots, dit le Père Bouhou4:s,.de mé- 
^> chantes pHrafe^ $£. d'autres irrégula- 
» rites de Gtam maire ne gâtent pas 
» tant un ouvrage que de faufles peu- 
W'fces & de faux raifonnemenSé * «c> 

/ S^f^egh vekéti rtpréhendas corprt nàvos, 

y 

Ow reproche fi fou vent aux S ça vans 
un ftilc lâche , lourd & populaire y 
que^lorfqu'ils. s'efforcent de s'éloigner 
de ce ftile , il leur eft pardonnable de 
fe laifler un peu aller a un excès coni 
traire.- D'ailleuts l'Hîftoîre plaît tou*. 
jours-, dit,.oo,. de quelque &çDn qu'elle 
foit écrite.* Ce.qa'ilyade.pmsimpori 
tant:eff la fidélité & l'ordre , & c'eft 
fiir quoi , l'ouvrage* dontîl s'agit n*a pas 
encore^ été attaque , fi èe n'eft par rap> 
porta quelquesportraits d'imagination, 
j&u refte^ous fçavez que l'j6n;en a fait 
nouvellement une édition i». ir-en lo 
ToU (Tomme Ifes Notes^du P.;RouilW 
n'y font.pcrint, cette édition n*a pas 
le même cours- que l'édition m 4/^, 
pour laquelle on avoit foufctit dans ua 
tisms^ favorable.. 



Vous me reprochez peu^être',.Mon-' ^îc cîa 
/leur , de ne vous* avoir point encore juilen!'^ 
enrretenii d'un excellent Livre ^ qui a^ 
paru vers le commencement de cette 
a.nnéè. Le P.de la Bleterie Prêtre de TO- 
ratoire qui en eft l'Auteur, ayant formé 
le dcŒèin de traduire en François les 
Oeuvresde l'Empereur Julien TApodat 
écrites en Grec,& que le P.Petau'a tra-. 
duites en Latin.,a cru qu'il ne pouvoir fe 
difpeîlfer d'y joiiidre un abrégé du ca- 
raftere & des aftions de Julien , pouc 
fervir d'întrodudîon à, {es Ouvrages^ . 
Voilà ce qui a produit le Livre dont il 
s'agit ; c'ett comme l'annonce & l'a- 
vant propos d'une traducStion complè- 
te des Oeuvres de cet Empereur. L'Au* 
teur de cette vie écrite avec une éle-- 
gante précifîbn ^ sVtSi appliqué: avec 
loin à démêler la vérité fi difficile à, 
trouver fur cette matière j parce, que la: 
plupart dès Ecrivains anciens ont loiié' 
ou blâmé fuivant teur s préjugés , les. 
aâîons-de ce Prince^ Voici le portrait 
qu'on peut en tracer ,. après avoir ;lô\ 
cet Ouvrage.. Julien* fut hardi &. belli- 
queux, verfé dans lafcience Militaire^ 
libéral, chafte , d'une frugalité plus di- 
gne d'un Philofophe que d'un Empe- 
reur , endurci au travail , amateur do 
|a Juftice ,, proredcur des S ça vans ^, 
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fçavant luî-mêmç & éloquent. Il rem. 
plaça par un efprit fupericur ce qui 
manqua à Ton éducation. Sa profonde 
politique ,'une noble popularité , flc fon 
application à rendre les Peuples heu- 
reux relevèrent à l'Empire. Et ces ver- 
tus fot^tenucs d'une valeur & d'une fer-^ 
meté Gnaulieres , affurercnt fon éleva- 
tion. Maïs ce même Prince , fut fuperf- 
titieux ^ inquiet ^ crédule , imprudent 
8c téméraire , glorîetfx , fuperbe , & 
toujours dégoûté du vrai. Entrainé par 
un affreux libertinage d'efprit , il tour- 
na nos Myftéres en ridicule ,& il les 
attaqua avec les mêmes armes dont il fe 
feroît fcrvi contre des opinions Philo- 
fophiques. L^fngenîeufe mars détdfa- 
ble malice qu'il employa d*abord pour 
ruiner la Relijgion Chrétienne, préfa- 
geoir les pltis grands rnal heurs à TE- 
glife^ Quels dangereux progrès n'eûi 
pas fait un Philofophe revêtu de l'au- 
torité Souveraine , qui dans le tems 
qu'il fe vantoit d'éclairer TeTprit , pré- 
rentoît en même tems iiux paffionshu^ 
ftiaines les objets les plus féduifans î 
Un tel Maître dut bien-tôt former de 
nombreux difciples. 

J'obferverai ici que le Pçre de la 
Bleterîequi foît un grand détail de la 
guerre que Julien eue à foûtcnir coatrc 
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les Perfcs , ne dit prefque rîen de celle 
qu'il fit dans les Gaules , & qui eft "dé- 
crite âflez au long dans ^0^:^160. Elle 
nous cût-pourtant bien plus ihterfeffé/ 

On rient de réîmj^rimièr en Hôllari- * Mémoi- 
re les' Mémoires de Maèemoifelle éc '^^^^^^^^^ 
Montpenfier, en huit volumes in 12. * de Mont- 
La première Edition qui parut dans p^"^^* 
le même païs en 1728 ,'& les fuîvantcs 
ne fatisfirent pas les le.fteàrs habi- 
les , parce qu ils y trouvèrent la plu- 
part des Noms propres défigurés, des 
morceau^ confiden^Wes fupprîmés, une 
infinité de petites lacunes , des contre- 
fens , des phrafes louches. Ce qu'il y a 
de bien fîngulier , eft que le commen- 
cement de ces Mémoires manque dans- 
les Editions précédentes. Dans celle 
qu'on vient de publier & feite d'après 
le Manufcrit donné par Mademoifelle , 
à feu M. de Harlay Premier Prefident , 
on a corrigé ces fautes , & rempli les 
Lacunes ; en forte cjue ce font ici les 
Mémoires complets de cette PrîncefTe. 
On y trouve la relation entière du 
Combat qui fe donna en 1652 à la 
Porte de S. Antoine. Ce curieux mor- 

♦ On les trouve chez la veuve Piffat, 



tfeau ne fe trouve pas dans les autres 
Editions. 

Pour rendre cet ouvrage plus înte- 
reflanc ^ rÉditeur a apâcé quelques au* 
très pièces , donc la plupart ont été 
conipofées ^ Mademoifelle de Monc^ 
penher. 1°,,. Quelques Lettres de cette 
PrincefTe & de Madame de Motteville 
fur la Myftîcité & le caraftere de 
Sainte Therefe. Elles avoient déjà pa- 
ru en 1^54, dans un Rëcieil de quel(jm 
Pièces noHvelles& Galantes , chez Pierre 
du Martearr. iP^ ITn petit Roman fiir 
les amours de C.^.V..^S)C dé M. dé 
£ .. .3;®- Deux Romans fatiriques in- 
titulés la Defcriftiofp de C Ifle inviJihU.d 
PHiftoire de la Princejfe de Paj?hla£ome , 
qui avoient été imprimés dans Ta fé- 
conde partie du iS^^r/<i/îW;?^. Ces deux 
écrits ont été compofés par cette Prin- 
céJlè. 4®1 Divers portraits imprimes 
in 4°^ en î6f^ , a»' nombre de cinquan- 
te neuf, parmi lefqucls il y en a feize, 
"dont elle eft Auteur.. Il n*en fut tire 
que foîxan te Exemplaires , qui furent 
mis dans les Armoires de (a belleMaifon 
de faint Fargeau. Ce RecUeil ïîiigulier 
ctoit devenu extrêmement rare. L'Edi- 
teur remarque que la mode de faire des 
portraits , où regnoît fouvent une in- 
fipide flatterie, s'introduiGt en Fran- 
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ce Jaiis le tems que Boileau commen- 
ça à compofer les Satires , & que de 
la Cour elle a paflé à rAcademie Fran- 
çoife. Je n'adopte ponit cette penfée 
de TEcuceur. La flatterie cOl de tous les 
tems. 

Il n*a pas oublie de loiîer les Mémoi- 
res de Mademoifelle : A'I'égard du ftile, 
dit-il , on convient qu'il eft pur & cou- 
lant , & Ton y reconnoît fans peine ces 
tours libres & naturels que donne Tu* 
fage du monde poli. D'ailleurs on fçaic 
que M. deSegraîs a retouchcle ftile; un 
tel nevîfeur n'a vu que prêter de nouveU 
les grâces: les plus petites cho.fes y font 
dites ayec une élégante fimplicîté,,fans 
ces periphrafes languiflantes , fî ordi- 
naites^ à'^es Ecrivains , aflez décriés , 
fans qu'il foit nccefïaire de les nommer. 
Le ftil^hiftorique demande prîncipale- 
nient de la clarté ôc de la naïveté ; mai$ 
il né faut pas qu'il y entre rien de bas & 
de trivial. Cette Préface tontient quel- 
cfues â'ufres faits turîeux , que vous me 
difpcnferez de citer, J'oblerverai que 
depuis. que cette édition a paru , les au- 
tres font abfoiument inutiles, puiA 
qu'elles fôuf mîUent de bévues groflîc* 
res y ^ qu elles font çxtrçiiicnpcni, iixv 
parèlitcs, . : ;. .,. i . \ .. 
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vewJcM. Un homme de lettres m*a comhiunî- 
i f ^^'r J^ que une Ebître en vers de M. l'Abbé de 

Chaulieu , que vous lirez avec plailir; 

elle ne fe trouve point dans la dernière 

édition de (^s Poe fies , publiée par M. 

de L. ni dans la mauvaife édition de 

Hollande. 

u4 Mademoifelle de L.. .. 
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.... qui fouveraînement 
Pofledes le talent de plaire , 
Qui fçâis de tes défauts te faire on agrément , 
Et des plaifirs du cbangenienc 
Joiiir, (ans paroître lesere , 
M^me aux y eux- d'un ndele A niant ; 
Coqaete , libertine , & peuinêtre friponne , 
Quelque nom odieux qu*en ces vers je te donne, 
]e (êtis dans le moment que Ton doit t'abhor- 

Que mon cœur , hormis €6i » ne trouve rien 
d'aimable ; 
Que par un charme înconcovable 
Avec ce qui rendroit un autre abomin^rble 
Tu trouves- le moyende te* fiwre adofdr. 
Que itt cedois-jepoint ? fans toi y dans V'vA^ 

lenc«^ ' '!, '. 

Çouloicnt mes derniers jours ,- à l'ennui JelH* 

•) nés , . 
• ^ Par la natuee condamnés 

Aux Ungueurs.de l'indifférence. 
ToiièuleL) ranimant: p^ d'tucxmims ef&rts 
D.'unç machioe pr^qa&uiZe - 
l.ts moâivcmens &• /es ceflorù ^ 
>#$ikirrénahtéi»ncordafi!itfuoe ihie glacée 
L^ fureurs de l'Amour^ & x&cs p rejiJiecs^citfC' 
ports. 
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Mais que n'ai- je point fait , . pour faincrç m . 

tendrefle , , ' 

Et combattre un penchant qui n'ef^ plui de faia 

r Ton? .. '■ 

Il n*cn étoit plus tems , & déjà ton adrcflc 
M 'a voit fait avaler ce funefte poifbn , 
Que tu fçais préparer avec délicatefTe : 
Et j'étois hors d*état d'écouter la raifon , 
Quand elle- m'a voulu reprocher ma foibleflc, 
Comnient teréfifter ? même avant de te voir , 
D'un penchant-inconnu j'ai fentilc pouvoir^ 
Je louois ton elprit avant de le connoître . 

Ta feule réputation 
Formoit l'intelligence & l'inclination , 

Qu'une aveugle prévention , 
Sans -m'en apercevoir, malgré moi faifbit naître. 
Je te çherchois partout ,quand tu vins à paroître. 
Un charme plus puiffant cent fois <jue la beauté 
Forma les nœuds lecréts tout à coup d'une chaîne 

Si forte en (a léeereté ; . r 

Que je (âcrifiai lans peine 

A ce doux penchant qui m'eritraîne 

Mon repos & ma liberté. 
Qui jamais , comme toi , du charme de Tefprir 

Fit feotir toute la pliiiTance ? 

de tout ce que l'Etude ^fprif , 
IlfeçnJbJeaue tu veux affodcr Tignorancc^ ^ 

.Etlçaiiavcc difccmement 
ï)*uk Efprit cultivé ménager Tabondance ; 

Le tout avec tant f agrément , 

Qu'à la^lus abftraite fciencç 

Ta confervje l'enjouement 

Delà plusiiimple connoilTance ; 

Sur tes moindres di'fcours , imagination 
}eu6 des fleurs arec largefle » 
Sans fieh Siter à la jufteuo 
Du charme de l'invention. 

Ce brillant de TEffrit fur toute ta perfonne 
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XSpând cet agrément qu*on ne peut exprimer, 

Ces grâces que Nature donne , 
Et qui Te font (encir à qui te fçait aimer. ' 
'N'étoit-peT point affez i Un fon de voix ibttcur 
Portoît â tout moment dans mon ame cmbrafée, 

D une délicaxe penlee 
La douce illufiôn & le tour enchanteur. 
Jours fereins , jours heureux , qu'ctcs-vous 
<levenus , 

Où jadis plus d'une conquête 
De niirthe& de lauriers vint couronner ma tête} 
JeunelTe des plaifirs , beaux jours , vous n^êcet 
plus , 

Et vdeja Tage qui s'avance 
D'un amour mutuel me ravit Pefperance. 

Dans cette jufle défiance 
^Jc ne voulus janrais devenir ton vainqueur; 
£t ne comptant pour rien , dans l'ardeur de ce 

plaire , 
Du plaifir d'être aimé la douceur étrangère, 
Au feul plaifir d'aimer j'abandonnai mon coeur. 
Je te parlois d'amour , tu te plih â m'emendre, 
Les jouis étoient trop courts pour nos doux en* 
tretiens , 

£t je connois peu de vrais biens , 

Dont on puifle jamais attendre 
Le plaifîr que me fit la ^ufTeté des miens ? 
Heureux.à qui le Ciel donne un cœur alTcz 
' ' tendre, 

Pdur pouvoir aifément comprendre , 
D'un amour malheureux quel étoit ie bonheur, | 

Tel que je crois qu'il devoir rendre 
Les plus heureux Amans j4loux de moa er- 
reur. 

Je fuis ^ atc. [ 

A Paris ^ r^j. 
Jkin 175 j. . ^ . . 



IÎ9 








OBSERVATIONS 

SUR 

LES ÉCRITS MODERNES 

LETTRE TREIZIEME. 

J 'Ai liû depuis peu, Monfieur, avec 
beaucoup de fatisfadtîon les Réfle- Re'fli'xîone 
xions militaires O* politiques ^ttadukcs de militaires 
TEfpagnol dé M. le Marquis de Santà- qucHe m. 
Cruz de Marzenado. i vol. /» 1 1 , chez ^^ s^"^*^ 
RolHn fils 1735. M. de Sanca-Cruz que 
nous avons vu il y a quelques années 
Ambafladeur d'Efpagne à la Cour de 
France , & qui depuis a été tué en Afri- 
que , de la manière que vous fçavez , 
cft l'Auteur de cet ouvrage, fruit de fon 
expérience, & de fes ledures. Il y don- 
ne des régies fur tout ce qui concerne 
Tart de la Guerre , & il les authorife 
par les exemples des plus fameux Ca- 
pitaines , anciens & modernes. Com- 
me fon deflèin eft feulement d'inftmire 

N ^ 
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un nouveau Général , & tous ceux quî 

peuvent afpirer à commander des Ar- 
mées , il ne parle ni de la fubordina. 
îion , ni de la police des Troupes , pari 
ce qu'il fuppofe que touc Omcîer en 
eft inftruic par les Ordonnances militai- 
res ^ il pane au(G fous filence tout ce 
qui regarde les Ingénieurs , les Offi» 
ciers d'Artillerie, & les Mineurs , & il 
n'en dit que ce qu'un Général d'armée 
doit abfolument en fçavoir , fans en* 
trer dans un plus long détaiL Cet ou^ 
vrage renferme un grand nombre de 
citations , d'exemples , & de traits de 
Morale & de Polit- que , fur lesquels il 
n'y a point à comefter. 

On s'entretient fbuvent dans le moiu 
de fur les avantages réciproques de la 
£avalerie & de l'Infanterie , 6c bien 
des perfonnes raifonnent fur cette ma# 
ciere foit (uperficiellement. M» de San* 
ta-Cruz la traite à fond dans les Cha« 
pitres 9 & lo du premier volump. Nous 
ne fçavons pas, dit-il, fi les Romains 
6c les Grecs ont (ait de grands exploits 
avec leur Cavalerie : mais perlonne 
n'ignore combien les derniers fe ren* 
xlirent célèbres par leur Phalange Ma- 
cedonique , & les premiers par leur 
Légions. Loxfque les Légions étoient 
de 4000 Fancailins ^ il y avoit a^oo che^. 



yatix, & }oo , lorfqu'cUes étpîent de 
5000. Il n*y avoit pas d*aucre Cavale- 
rie dans les Armées Romaines. ( Voïcz 
Vegece, & Polybe. ) L'Auteur cite 
après cela plufieurs exemples tirés de 
THiftoire Romaine , qui font voir que 
la Cavalerie a été fouvent obligée de 
mettre pié à terre pour k défendre 
contre rinfantcrie , ou pour venir à 
bout de l'enfoncer. Dans la bataille de 
Rocroi , que les Efpagnols avoient déjà 
perdue , un peloton de leur Infanterie 
rèfifta à toute l'Armée de France, qui 
fut obligée de faire venir du Canon , 
J^our battre la muraille vivante de ces ge^ 
nércHX guerriers. Auffi le Prince de Con- 
dé accorda-t'il des conditions honora-^ 
blés à cette Infanterie, commandée par 
ie Comte de Fontana & par Don Idia- 
quez. L* Auteur ajoute qu'en 1709 la 
Cavalerie Efpagnolc ne put rompre le 
bataillon quarréquelèsehnemisa voient 
formé, & qu'ils firent leur retraite en 
fureté par la plaine. La mêpie chofe ar« 
riva en 1710 après la viftoire de Villa- 
viciofa. Llnfânterie du général Sta- 
remberg fe retira depuis la Caftille juC» 
Àu*en Catalogne parunpaïs de plaines, 
Kins que la Cavalerie Prançoife & Ef- 
pâgnoïe piitla rompre : il cite ènfuite 
raatorité du Mvtrécfial de Montluc^ 6^ 

Nij 



Tcxemple delà bataille de Novarre* it, 
ne regarde pas cependant la Cavalerie- 
comme inutile. £lle eft.néceflaire , dit-, 
il , pour des courfes dans Je pais enne-, 
Uiî, pour des furprifes, pour des fecours, 

Îiour couper tes .cony.ois , pour inlulter 
es fouraseurs, pour tomber par une 
prompte évolution fur le flanc de Tar» 
niée ennemie dans un combat , poui: 
jiourfuivre une troupe en déroute. 

La Ca.valerie a encore un avantage 5 
c'eft qu'elle fe peut fauver après unç 
défaite , à moins qu elle ne foit arrêtée 
par quelque défilé^ Xenopbondit que 
ces dix mille Grec;s , qu'il cpmmandôit, 
en Perfe , lorfqu'ilsjîrent leur fameufe 
retraitte , s'affligeoient .beaucoup , 
quand ils confideroient que s'ils étoient 
vaincus , ils n'auroient aucune efperan» 
ce de fe fauver , & que s'ils çcoient* 
vainqueurs^ ils ne pouroient pourfui- 
vre les pnnemis , ni profiter de la vie* 
toîre j parce qu*îls n'a voient point de 
Cavalerie ; au lieu que Tifaferne géné- 
ral des Perfes , metcoît toujours fou 
armée en fureté , toutes les fois qu'elle 
étoit forcée de plier. M. de Santa-Cruz 
aifure que le Roi fon Maître , depuis U ' 
guerre de U Couronne j!S^*tft extrcmemenf 
appliqué à rejevet fes Regîmens d'Ip- 
i^nterie , dont il a çendu le$ Com^^* 



gnies plus nombreufes , Se qu'aujout- 
d'hai il n*y â point d'Infanterie au mon- 
de 5 qui l'emporte en valeur fur l'In- 
fanterie Elpagnole; Autrefois , conti- 
nue- t'il^ ily avoitfipeu d'Infanterie 
Françoife , qu'à l'exception de fix mil- 
le Gafcons , la Frajice n'avoit que des 
Regimens d'Infanterie étrangers ; mais 
aujourd'hui l'Infanterie Françoife eft 
nombreufe& excellente. Afin que Tin- 
fanterie foit bonne , ajoute-t'il , il faut 
l'exercer pendant la pai^t , & tâchet 
fur-tout de lui faire perdre cette crain- 
te mal-fondée, qu'elle a coutume d'a- 
voir de la Cavalerie. Il eft cependant 
vrai, que la Cavalerie peut tailler en 
]piecés un Corps d'Infanterie Se le faire 
prifbnnier, 8c que l'Infanterie au con- 
traire rté peut que repo.ufle; un Corps 
de Cavalerie. 

Prefque tous les fujets que M. de 
Santa-Crust traite dans fon Livré fon^ 
importans : mais (î l'on en retranche 
les- exemples qui înftrmfent , ily a peu 
de chofe qu'oïl ne fçache & qu'on ne 

1)ratique. Il invedive beaucoup dans 
es derniers Chapitres contre le Luxe 
des Officiers , St contre les înconve- 
piensde leurs équipages fuperflus. li 
iûte fur. cela ces, belles paroles de Ma« 

N-nj 
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Sa:i. Èih ^^^* * '^fMnt^ potem : ubi adatefcentiam 
^g«nh, babuert y ihifeneSlmem agant, in oonviviis 
dediti ventri , ©* tHrfiJfmiA parti corporiss 
Judarem ypulverem j & alla talia relin^ 
^uani nêbis. A regard des Equipages , 
il dit, que s'il ne s*eft point fait de Re- 
glemens à ce fujet , un Général en peut 
retrancher Texccs, à Texemple duPrin-» 
^ ce Eugène de Savoiye , qui dans une 
campagne en Flandre, donna ordteà 
tous les Officiers d'envoïer pour quel- 
ques tems leurs Equipages dans un liea 
defigné. Il défendît enmite de les faire 
revenir juiqu'à nouvel ordre , & toute 
la campagne fe fit fans cet embarras». 
Les Latinsavoient bien raifbn A'appel* 
1er impedimenta les équipages & baga*. 
.ges d'armée, qui rendent les marches 
difficiles , qui condiment beaucoup de 
vivres & dé fourages , & qui exigent 
un grand nombre de troupes pour les 
garder^ Auflî en avoient-ils , le moins 
qu'il leur étoit . poffible. On ne fera 
Doint étonné de la facilité avec laquelle 
les armées de certaines Nations guer- 
jrieres fè mettoient autrefois en mou* 

* c Qu'ils aiment, & qu'îlis boivent; qac 
M paÏÏîonnës pour les plaifirs de la table & du 
»• lie , ils pafTent leur vieillefle là oii ils ont 
•> paâ*é leur ieunefle^ Notre partage eftJaiîleiir, 
a» la poufficrç , &c » 






vement , Se htifoient de raOes conqudw 
tes ) lorrqu'on fera attention qu'elle ne 
menoient à leur fuite rien d'inutile ,n 
& que chaque foldat portoicde quoi vi-< 
vre durant plufieurs |ours. 

M. de Sâiita-Cruz fait bien connow 
trc la faufleté de ce que l'Auteur du 
Livre de V origine & de la décadence de 
la puijfance des Romains a avancé tou^ 
chant les traviaux immenfes dont on 
accabloit les Soldats Romains. Il no 
veut pas qu'on laifle les troupes lan-- 
guir dans Toidveté y mais il recomi« 
mande en. même tems de ne les point 
fatiguer par trop de gardes , par des 
marches trop pinibles, & par de grands 
travaux inutiles ;^ parce qu'il n'y a au- 
cun <:orps (\ fujet aux maladies que €€^ 
lui d'une armée. Un exercice modéré 
té rend plus rofaulle ; un exercice trop 
violent 1 épuife & le ruine. 

Le fécond volume e(l encore plus 
înftrudîf qiiè le premier. Il traite des 
Surprijes , des Enénfcades , des Pajfages 
des Rivières , 6c des Efpions ; & chacu- 
ne de ces chofes eft expliquée en plu- 
iieurs Chapitres y compofés de pré* 
ceptes & d'exemples. Ces deux volu- 
mes ne contiennent pas la traduâ:/on 
de tout l'ouvrage de M. de Santa-Cruz 
en Efpagnol.. On efpere que le Tra« 
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'duâeur donnera la fuîte d'un Livre , 
qai peut être il utile à ceux qui com- 
mandent des Armées , & même aux 
fimples OflSciers , qui ont le noble dé- 
fir de fe rçndre habiles dans le métier 
des armes. 

Thomas On vient d'honorer d'une nouvelle 

Morus ira- édition la Tragédie en profe de Thomas 

profc/ Aîorus^i^2iS: la Serre ^- Auteur décrié^ 

c'eft celui qui vivoit fous Loiiîs XIII ^ 

& dont il eft parlé dans la j/^* Satyre 

de Defpreaux :; 

Quand un des Campagnards relevant (à mou& 
cache , A 

Et fon feutre â grands poil^ombragë d*an pa- 
nache , 

Impofe â tous filence y, & d'un ton de EU)C« 
tcur „ 

Morbleu , dii-U , la Serre eft un charmant Au« 
teur. 

» Paget de la Serre , dit le Corn- 
9% mentateur de Defpreaux , eft un mi- 
»» (érable Ecrivain , qui a publié quan* 
i> tiré d'Ouvrages en profe Se en vers, 
yi Ils ne laiflbient pas d'être débités , à 
» mefure qu'ils paroiflTôîent ; maisl'Au- 
« teur les ayant fait imprimer en un 
^ corps , perfonne ne voulut plus les 
» acheter. Il convenoit lui-même que 
p Tes écrits étoient un galimathias con- 
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IV tiftuel ,^ &o. . . » A régâtd de ^a Tra- 

i>'gcdie de Thomas Aforns y. VAuteux du 
Parnaffi r^yîr«^<?fait«parler ainfî la Serre^ 
»> On f<jait qiie Thomas Moths s'eft ao. 
j> quîs une réputation que toutes le» 
^autres Comédies du tems n'avoienc 
w jamais euiffe. M. le Cardinal de Riche-* 
» lieua pleuré dans toutes les reprefen- 
» cations qu'il a vues de cette pièce : il 
3> lui a donné des témoignages publics 
ii de fon ellime , & toute la Cour nô 
3> lui a pas été moins favorable que fon 
*» Eminence. Le Calais Royal étoit trop 
» petit pour contenir ceux que la curio* 
j> fité attiroit- à cette Tragédie : on y 
3> fuoit aoi mois de Décembre , & Ton 
» tua quatre Portiers de compte fait la- 
w première fois qu'elle fut jouée. Voilà- 
» ce qu onappelle de bonnes pièces . . ^ 
M M. Corneille n*a point de preuves fi 
»7'puiflantes de TeKcellence des fiennes, 
j> & je lui céderai volbtitîers le pas^ 
» quand il aura fait tuer cinq Portiers* 
p^ en un feul j our . . 

Je ne fçai fi ce ne fut pas le ftrccès^ 
éclatant du Thomas Moths •, qui fit naî- 
tre il y. a quelques-années à un Ecrivain- 
célèbre * l'idée de la Tragédie en profe- 
d'Oedipe^ qu'il fit imprimer alors. Vous^ 

« 

N'y- 
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tvtz lâ une Comédie à ce fujerquijra:^ 
tut vers ce tems-là, intitulée 5 la 7ra^ 
gédie extravagante , autrement la Tr^f^r- 
dieenfrofe *, od le projet de cet Au- 
teur croit un peu tourné en ridicule.. 
* Les Libraires ^qui fe font avifés de- 
jpuisj)eu de réimprimer la Tragédie 
de T%omas MorHs par la Serre ; fe font. 
Itattés apparemment qu'elle pourroit 
au moins avoic aujourd'hui un petite 
partiedu iticcès éclatant qu'elle eut il 
yaplus dècentans ,, lorfqu'on la. re- 
préfenta pour là preniiere fois. Si une 
pièce faifoit aujourd'hui tuer quatre 
Portîerss de Gomcdîe y. ne craindriez- 
▼ous pas qu'elle ne fit tuer auflî dèsLî- 
braîres ,. qui à: l'envi s'empreflfcroîenr 
dé l'imprimer) Mais heureufement la- 
Police fait qu'il n'y a plus de meurtreSi 
pareils aux portes dé la Comédie- 
La Tragédie de Thomas Morus n'éft 
pas d'un ridicule plaifant., c'eftune ré- 
flexion qu'il eât été à propos de faire 
avant de la réiniprimeir.. On a repre- 
ftnté dans une eftampe-, à là tête de 
cettepîéce, lé Tpedlracledé-là cînquîé* 
ihe Scène dû cinquième Adfe , entre le 
Roi Henri VTII & Monfièur Morus.. 
Henri fait apporter en • fa pr'éfencc un 

• 

!l*^Iftiprhix<{c cher ChaïA'ertfd 173531^ 
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^Tand*nomI>re de tajjins remplis de têtés\, 
avec un bajjin vHidey pour y mettre 
celle du Chancelier, en cas qu'il per- 
fide dans fes fentimens. £tf fameufe* 
Tragédie dé Simtte Reine 5-ornement de 
là Bibliotheqfie bleue , toute impertinente 
qu'elle eft , càufè une efpéce de plaifir 
au Leâeur , qu'il ne trouvera jamais 
dans rin(ipidicé de celle dont il s'agit« 
Après tout c'eft dommage que cette' 
Tragédie ne fôît pas Angloife : elle au- 
roic mérité peut-être un éloge de la 
part d^un bel efprit ., qui a pris la peine 
de nous étaler des Scènes tragiques du 
Théâtre Ançloîs , auflî impertinentes ^ 
pour le moins que celles de Thomas* 
Moins.' 

Ile Sieur Càmufat avoic publié dans HMoire 
lès années 1716 & 1719' une ébauche «mquedeà^ 
de fon Hiftoire Critique des foumaux ^ ournauAv. 
mais la morrl'a futpris , lorfque , las 
de fes Ibneues & intruâueufes diftrac-- 
tions , il fe flattoirde porter cet Ou-- 
vrage à fa^perfeétion. Il fè propofoit ,. 
comme je vous l'ai écrit il y a j ans , ** 
de marquer là naiflance éc la fin de- 
chaque Journal littéraire 5 d*en faire' 
connoîtreles Auteurs , leur méthode ^ 

♦*Nonvell€$«^u.Parnaflè , Tom; 3: p. 3S44. 
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éc les dîfïcrends qu'ils avoîent eus , . 8è 
de joindie fes jugemens particuliers à 
ceux des autres Sçavans. Les deux vo- 
lumes fur te fujet , que le Libraire HoU 
landois a publiés^ depuis quelque tems , 
ne contic;nnent que. THiftoire du JoHr-^ 
9mI des S f avons jufqu'en 17 1 1,& de quel-» 
ques autres petits Journaux , au rang 
defquels vous ferex étoané de trouver- 
les Mémoires de l'Académie des Scien- 
<^s & de celle des Belles- Lettres. 

Le Libraire Bernard , Auteur de la 
Préface , quoiqu'interefle à la gloire 
dé cet Ecrivain , en fait un portrait bien 
fingulier. Il faut obferver que ce Li- 
braire cft une efpéce d'Auteur , qui a 
publié quelques Ouvrages de fa façon. 
• Camufat ne fçachant où vivre , croit 
réduit à demeurer chez lui à ÂmUer" 
dam* dans les dernières années de fi 
vie, & fa plume payoit fa penfion. A- 
prcs Éi mort fon Hôte ne Ta point mé- 
nagé. «C'eft, dit Bernard, un Criti- 
a> que trop hardi , & même au-delà de 
» fes forces , donnanrdans les plus vaf* 
99 tes projets, échauffant (on imagina- 
» tion jufqu'à les regarder comme exé- 
i» cutés; Le prétendu Dîébionnaire eri- 
a> tique, qui devoit fervir comme de 
i». fupjplément à celui de Bayle , & qu'il 



î» 'nous cîce Commas'il étaîrfinî ,,quoî^ 
«qu'il ne fut encore qu'imaginé, peut 
o fervir à juftifier le caraûere de cet 
» Hiftorien. «Il nous apprend encore 
qu'il a un Catalogue écrit de^ la main, 
de cet Auteur , Catalogue qui contient 
tous les- ouvrages, qu'il avoic faits ju-f- 
qu'en 173 1 , & ceux qu'il avoit réfola 
de compoferj:|ifqu''en lannce .759^ , où 
en finiffant fa carrière., il devoit im- 
primer un Syficme fur- la. Religion Chré^ 
tienne en 4 vol. /» u, après avoir publié 
deux volumes latins fur une matîera 
bien différente. » Enfin ,,continuë.til, 
>> il formoirdans fon cabinet des plans 
*5 à perte de vue ; il les commctiçoit 
» tous , & n'en finifToit aucun. >rLe 
Libraire éditeur juftifie ce portrait pat 
les collecSkions îndîgeiles & fans goût, 
qui dévoient fervir à achever l'ouvrage 
dont> il donne deux volumes. « C'é- 
9> toient des Reciieils , dit-il-, eft beau 
» papier Wanc, où Ton trouvoit Aq 
»tems en tems quelques lignes , qui 
.a> marquoient la meilleure intention du 
» monde.- a Mais tous c^s traits , qui 
certainement^ne donnent pas une haute 
idée de la capacité & de l'application 
de cetEcrivain , n'empêchent pas que 
le Libraire.ne vante le morceau d'HiL 



toire dbnt il s'agît , comme un ouvrage 
prefque fini dans fon genres » Cétoic ,. 
» dit-il , le Livre favori de Ml Camu- 
» fat, & fur lequel il fondbitla repu- 
n tation qu'il fe flàttoif d'acquérir. « Il 
remarque encore que fi cet^ Ecrivain 
avoit joint au talent d'enfanter des ti- 
très , la capacité néceflaire pour l'exé- 
cution , il auroit fait une figure très- 
brillante dans la République des Let- 
tres.. Ce portrait , quoiqu'aflez peu 
avantageux ,. ne peut , félon lui , qu é- 
branler dès demi-Critiquesi Les bons 
cfprits en fromnçant fur le mérite dn 
Livre , s^ élèveront^, dit-il^ an^deffits 
dès défauts de ri/iutenr. 

Le même Libraire* nous apprend 
qu'il a rédigé certains Mémoires venus 
dfe Paris 3 pour compofer THiftbire du 
Mercure'^ avec quelques remarques 
fur les Ouvrages dé MM.de Fbntenelle 
& de Vbltaiire. Il ajoute qu'il a fucconu 
Bé à la tentation d'être Auteur , plutôt 
qve d'avoir recours aux Ouvriers des 
AfanufaStHresHôllandoifes. « C'eft peut- 
» être une fôtife à moi , dit-il , d'être 
>> forti de la Glafle des Libraires , pour 
3r entrer dans celle dès Ouvriers en lîr- 
« tecature, où même je ne dois me 
«•flatter d'être placé qu'entre ceux du 



> dernier rang. » «c Câtnufàt avoît liiî- 
Hiême compofé une Préface ; mais pea 
dfe rems avant fa mort il' la fupprima. 
G'écoitune diflertation fur les OUvra*» 
ges & lés inconvéniens des Jpurnaux : 
il y traçoit les reglfes qu'il faïloit obfër- 
ver pour les rendre utiles ;t mais felbn? 
là remarque de l'Editeur , ce jndicieHX 
Critique n'obferva dansfa BihliotheciHe 
des Livres noHveAHx ( petit Journal ridi* 
€ule qu'il avoît commencé à. Nancî)» 
aucune des règles qu'il s'étoit prescri- 
tes : c'étoitun tiflu d'in jure» grofiîere^^ 
& de traits d'ignorance.. 

M. de Sallb , Gonfciller au Parle- 
ment y fut , comme vous fçayez , l'Hea-- 
reux inventeur dnJoHrnal des Sçavans ,. 
Ib premier dé tous lès Journaux. Il le* 
commença en léiî 5, ious le nom dù^ 
Sieur d'Hedouville Tùn de fes Domef- 
tiques. Cet Ecrivain fé propofa d'expo-^ 
fer avec liberté fon ftnciment fur les^ 
tîvres nouveaux, dont il indiquoit: 
Tùfàge aux gens de Lettres.Mais le ton* 
Hardi du Journalifte , quelques raille^ 

* H eft Auteur , dit^on , des Dialogues CrU 

iufUês f^ PhUaphiqHes ^ fous le nom de l'Abbé, 
de Charte-Livry , & des Réflexms morales eè»' 
Satyrrques y imprimées plufieurs fois. Le nom 
de Charte^Livri cft tiré des mots latins Cfc^M 
LihrK, 



tie« Vives &j amcres contre des SçavatS 
orgueilleux & plagiaires, tels que-Mé'* 
nage, le-Fevre,;Cbarle Patin, &c. & 
fbn zele pour des^naximes qui ne con^ 
venoient point alors , firent fupprimer 
ibnjoutnalprefque dans fa nàiffance,. 
©n voulut, contre Tufage de. ces ^ems4 
là , donner à M. dé Sallo un Cenfeur f 
mais jaloux dline Hberté,dontla Répuw 
blicjue des Lettres, comme toutes les 
autres Républiques ,.peut abufer , lort 
qu'elle n^eft- pas retenue par un freia 
fàlutaire-, il aima mieux difcontiituei? 
le Journal. Il avoir, été aidé dans la 
compofition de cet' ouvragepar MM. 
Chapelain 8c de Gomberville , ' & par 
les Abbésde Bburzeys& Gallois. Ceux 
qui en jugent fainement, trouvent fa 
critique fure & fine , &. beaucoup de 
clarté & de force dans fon ftyle. M. 
l'Abbé Gallois reprit le Journal en 
ï€66 , à4a follicitation de^Ml Colbcrt , 
6c le continua jufqu'en i6y^ , mais avec 
beaucoup de négligence dans les der- 
nières années. Il fe borna aune feche 
analyfe des Ouvrages, & s abftint tout- 
ài.jfàit d'en dire fon fentînaent. Il avoit 
.une érudition encore plus, grande que* 
celle de M.-dé Sallb.Tous lès deux 
ay oient-une probité &une impartialita 
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connues, & /cavoient choîfir ce qui 
pouvoitintejeflèr les Lecteurs. 

M.- TAbbé Gallois s'étant dégoûté 
d'un travail qui demande une gênante 
afiîduité , M. l'Abbé de la Roque fut 
chargé du Journal en 1675 * ^ ^^ conti- 
nua exaftementjufqu'en 1687. Sa lir- 
tcrature écoic très-bornée, & il n'avoit 
qu'un ftile foible & languillàntfans au- 
cun goût. Il fut heureulement rempla- 
cé par M. le Président Coufin , fi con- 
nu par fon fcavoir & fes belles traduc- 
tions : Celui-ci fe propofa de. donner 
l'analyfè des bons ouvrages y mais à 
régara des antres ^ il n'en expofa que 
le plan , en tranfcrivant quelques en-» 
droits remarquables. Il fit le Journal 
pafqu'en 1701 ,,tem& auquel M -l' Abbé 
Bîgnon ayant formé une Compagnie 
de gens nabîles , qui s'aflèmbloieni» 
chez lui une fois chaque femaine , vou- 
lut bien préfider lui-même à ces AH^em- 
Wées. H choifit M..t)upin pour la Théo- 
logie; M.- Raflîcod pour la Jurifpru- 
dence ; M. Andry. pour la Médecine &: 
k Phifique j M. de Fontenelle pour les 
Mathématiques ; M. TAbbé de Vertoc 
pour l'Hiftoire ; & M. Pouchard pour 
les Langues & l'Hiftoire. L'Auteur ne 
dit point en quel tems MM. Bigr^s ,,Ha^ 



fard , Fraguîer , Burette , Mîron , Ra* 

tuetjSaurin, Terraflon, d'Hericourt 
: Paftel entrèrent dans la compagnie 
du JournaL Cette fcavante focîeté fui- 
vit a peu près la méthode de M. Cou- 
fin ', c'eft-à-dire , qu'elle donna des 
analyfes des Livres încereflans , & fo- 
lîdes ; maïs à Tégard de ceux où il n'y 
a ni goût , ni choix , elle fe contenta 
d'indiquer ce qui s'y trouvoît de moins 
commun , pour épargner au Leâeur 
la peine de les lire. Voilà oà finit VHiC- 
toire du Journal des Sçavans. L'AQi* 
teur ne dit rien dès perfonnes qui y ont 
travaillé depuis, ni de celles qui cra« 
Ifaillent encore aujourd'hui fous les- or-' 
dres de M. TAbbé Bîgnon. 

Cette Hiftoire du Journal des Sça- 
vans eft fuivie de quelques détails çon*^ 
cernant les Journaux de Médecine de 
l'Abbé de la Roque & du Sieur de Ble- 
gny, & les Journaux de Philofophîe de 
MM. Langenhert, Denyfe& Parent. 
Oh trouve enfuitedes extraits des Mé- 
moires de litterattire par M. de Sallengrc, 
& par M. de S, Hyadnthe ; une notice 
vague dts Mçjmireî des Académies des 
Sciences & des Belles-Lettres ; & enfin 
une Hîftoîre peu exafte du Mercure 
commencé exir lA-j i. par Daneau^ de 
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Vî{c , & cdnrinué enfuîce par MM. du 

Freny , le Fevre célèbre Fleurifte, Bu- 
chet & de la Roque , entre les mains 
duquel il eft aujourd'hui. Ceux 'qui ont 
envoyé au Libraire des Mémoires fur 
le Adercme ^ n'ont pas connu quelques 
Critiques contre ce Livre périodique y 
par exemple , un petit écrit intitulé : 
Jldercure réprouva , où l'on ridiculife 
d*une manière infipîde fcs quinze pre- 
miers volumespubliés par de Vizé; une- 
Lettre inférée dans un Journal de So- 
leurè y & la féconde partie du SecretaU 
re du Parnap par Gacon : mais dans le 
fond cette omiflîon tourne à l'avantage 
du Public^ qui eft heureufementprîvé. 
«Tnn amas d'injures plates & gromeres. 
L'Auteur a inferé dans fon Livre les 
Vies de quelques Journaliftes , & a 
joint de minces obfèrvations fur divers 
extraits. Tous ces détails font froids & 
ennuyeux. Il y a dans la critique un ton 
fier &c tnagiftral , qui juftifie l'idée que 
le Libraire a donné de l'Auteur.. Rien 
n'eft plus plaifant que fes pieufes fail- 
lies contre la Morale relâchée , & con^ 
tre TAbbé Gallois , pour n'avoir pas 
attaqué le féntîment du Cardinal Bran- 
cacio , qui foutiént que le Chocolat ne 
iiompt pas le jeune.. Auriez^ vous acteii**^ 
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da tanr de zele de la part de cet Antetf 
que nous avons connu > . 

Voici un détail qui vous- fera voir 
combien la forme de cet ouvrage eft 
ridicule. Quelques Ecrivains ont attri 
bué à Photius l'invention des Jour, 
tiaux 'y il n'en faut pas davantage i 
l'Auteur pour tranfcrjre la vie de ce 
doae PréUc : Un autre a compofé um 
Hiftoîre latine des Journaux ; c'elè en- 
core une raifon merveilleufe pour don- 
nâr fa vie en françois : Enfin quelques 
Sçayans ont aidé M., de Salla , ou ef- 
fùvé quelques traits* de fa critique ; il 
falloic bien compiler leurs vies & les 
Catalogues de leurs ouvrages. Les nou 
«es triviales dont il a décoré fon Livre 
font anflî jadîcieufemenr amenées. 
L'Auteur obligé de confulter des Com- 
pilations Germaniques , les a peut-être 
regardées comme des- modèles ,.donc il 
ne de voit pas s éloigner. , À l'égard du 
ftyle , il eft afez vif,, mais dur'^ diffiis, 
& fans aménité.. Malgré ma critique ,' 
ce Livre ne laîflèra pas/d^être goûté par 
certains amateurs de l'Hiftoire litté- 
raire , accoutumés à lire les compila- 
tions les plus indigeftes. Ils trouveront 
dans celle-ci quelques faits. airc2> cui^ 
lueux». 



}09 
La Tragédie A'j4benfàid par M. Tragjdie 
Abbé le Blanc a un fucccs , qui fak*^'^^^ 
h quelque forte autant d'honneur aux 
pplaudiflèurs qu'à l'Auteur même. Le 
jjet eft intereuant. Si l'on excepte 
uelqiie3 endroits foibles , il n'y sprieii 
e vuide , rien de forcé dans la conduite 
e la pièce. Tous les caraft^res font fou- 
?nus, juftes & aflez bien contraftés , les 
entimens vifs & namrels , les coups de 
'heâtre ménagés avec art, Tintrigue 
louée avec génie , la cataftrcphe judi- 
ieufemçnt préparée , & imprévue 
afqu*à la fin. li eft vrai que le carac- 
ere de l'Empereur Ahenfdid eft un peu 
quivoqtie ; on ïie fçaît fi c'eft un Ty- 
ant ou uh bon' Prince î on le hait 8r 
>n l'ainne tour à tour. Enfin ce caradte- 
e n'eft point aflez démêlé : Celui du 
>rave & vertueux £fw/> l'efface entie* 
cmenc. Latendreflecoôftame iSc cou- 
ageufe de S émir ^ femiçne d'Aflàn , 
ormeles fituations les plus toucliantes, 
^uls confidens dans cette pièce ; Tous 
es per-fonnages y agiflent , & on n'en 
)eut retrancher aucun , fi ce n'eft peut- 
ître Roxam femme de VEmir Se fœur 
V^tenfaid. Maïs ce perfonnage dpnne 
ieu à de fort belles fcenes , & ne nuit 
(ucmiemcm: à la vivacité de Taftion» 



L*efpece de refurreftîon iiAJfan rsà 
paroïc trop annoncée » & trop articu- 
lée \ le plaiiîr de la furprife n'ccani 
point aflez ménagé , Ton recour ne fai^ 
<jue peud'impreliion fur les (pcâ:ateurs«j 
On n^ fçait pas d'ailleurs pourquoi ^^I 
AT^rforc^au moment qu il eft prêt de 
paroitre. J'ai remarqué que les Au* 
teurs de cette Tragédie , n'entrent U 
ne fortent pas toujours à propos. Le 
perfide Hilcan tombe, ce me femble , 
dans trop de redites par rapport à fou 
ambitieux projet. Enfin il n'y a pas 
dans la pièce auez de beautez de détail 
Son mérite principal confiite dans on 
enfemble , qui la fait moins briller par 
fes parties , que par la liaifbn que ces 
parties bien raffemblées ont encr'elies* 
D'ailleyrs les fentences n'y font pas 
exprimées avec aflez d'élégance, de di- 
gnité & de force, ll.paroit que TAfr 
ceur dans tout le cours de fon Ouvrage 
a donné toute fon attention au fond 
des cfaofes , & n'a eu qu'un médioce 
égard à la conftruâion des vers. Je ne 
prétends pas néanmoins que la verfifi- 
cation foit abfolument méprifable; 
mais il feroit fâcheux , qu'un jeune Au* 
ïeur , qui fait éclater d'heureux taleitf 
pour le Théâtre^ & dom le coup d'ei&) 



cft fi glorieux pour lui , eut la foîtielïe 
d'adopter là maxime de certains Auteurs 
Dramatiques de ce tems, qui ont 
leur intérêt pour débiter gravement^ 
que ces fortes de vers font ceux qui 
conviennent le mieux aux pièces de 
Théâtre : comme fi ceux de Corneille 
& de Racine étoient de cette efpece. 
Où. y a-t*il des vers plus forts, & mieux 
frappez que dans ces deux Poètes , & 
dans les fameux Tragiques' de Tantî- 
quîté Sophocle , Euripide , Seneque ? 
C'eft en vain que Tenvie , & le trifte 
fentîment de leur împuiflance , leur 
font donner aux beaux vers d'un Poëtç 
qu' on a dm;re aujourd'hui fur la (cene^ 
le nom de vers épiques. Quelle erreur ! 
Les vers de Sophocle & d'Euripide 
font plus forts que* ceux d'Homère, 
& on trouve plus d'énergie dans quel- 
ques fcenes de YHiffolyte de Seneque, 
que dans toute V Enéide. Il n'y a donc 
que l'ignorance qui ait établi , quant 
à l'élégance & à l'harmonie , la diftîric- 
tion frfvole des vers tragiques & des 
vers épiques. Les beaux vers , les vers 
harmonieux , font de mife également 
fur le Théâtre , comme dans l'épopée. 
Les feuls vers ampoulés , & le ftyle 
i>.ouifouflé font bannis de l'un & Taur 



3ï^ 
tre genre. Je conclus qu'il n y a rîen 

de moins raifonnablc que de préten- 
dre qu'une verfification négligée & 
profaïque eft la plus propre au Théâ- 
tre, & que l'harmonie y eft inutile. 
Ce fyftéms approche un peu de i'ab- 
furdicé de celui des Tragédies en 
profe. 

Au refte le jugement que je porte de 
la Tragédie A'Ahenfdid n'eft fondé que 
fur l'impreffion qu'une feule reprefen- 
tation a faite fur moi. Ainfi je puis éga- 
lement me tromper dans l'éloge & dans 
la critique de cette pièce. J*aî oublié 
de vous dire qu'il m'a paru que la vrai- 
femhlance n'étoit pas alïez obfervéc 
d^ns la dernière Scène, 



Je fuis , &c^ 



A farts y ce 10. 
Juin 1755. 
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LETTRE J^VATORZIEME, 

E TOUS ai parlé Monfieur, aan^^.,^.^,^ 
une Lettre precédetice^de la nouvel- u viuc de 
le JFUftaire de U faille de Paris , en 5 vol. ^^^• 
in II. 17} j. Chez. Julien Michel Gàn- 
doiêin, Quay de Comi aux trois VertHs , 
& autres Libraires. Vous.connoîirez 
FHiftoire de la Fille de Paris par le Père 
Felibîen, achevée & publiée il y a quel- 
ques années par le Père Lobineau en 
5 vol. infùlioy Livre d'un prix confide- 
rable, & qui ne peur convenir qu*à un 
petit nombre de perfonnes. Ges fortes 
d ouvrages d'une grofleur énorme, doî- 
venc être regardez comme des Memoi^ 
res à confiilter , fuivant le be&in , ou 
la curîofité. Ce font des Archives , plû- • 
tôt que des Livres! On ne lit point ces 
ouvrages J on les parcourt ,& fouvent, . 
iàûs içavoir xe qu ils contiennent , on 

O 



fçait feulement qu'on, les poffècie. Il 
arrive de^làque ces grands magafins de 
fcietice n'en donnent que médiocre- 
ment au Public, qu'ils çffrayçnt^ & que 
tant de doâés recherches ne lervent 
qu'à augmenter les grandes Bibliothè- 
ques, Se qu'à orner les .Cabinets des 
riches ^ibncrpbrlci^ Çœendanc l'Hif-. 
tbîre de la Vule de Pans , publiée par 
le Père Lobinean, eft un fort "bon ou- 
vrage,qui a e:Sàcéto.ut ce qui^vûîtpa^ 
ru^ufqu'alors en ce genre ^ il ne lui a 
manqué , pour Itre, lue, que d'être 
moins lotigoè^»^^ de )CpJtt3Qmr makis 
de faits peu fnrcccei&ns , qtae de ren- 
fermer moInSvdemitlucies, v^d'asdr 
un ftyle f^us vif^ plus précis, plus la- 
pide. D'ailleurs les ^ volumes de Pièces 
jufiificatives font fort inutiles à la plâ- 
parc des LeâcUrs,, -^ . 

Il paroît (|u^ Les Autours deiaftoo* 
velle Hi0Qire de. Paris, ont éa âiciicat 
en vue de fè faire Kre« Q^e. de faits, fin- 
guliers daiis cette Hiferirs, doàtil m'xft 
fait aucune nsendon d^ts nos Hiftoi* 
res de France ! Que de détaHs agféa«« 
bl^s fud: j$s Ccaîvem^s de P»is ^ £a^ les. 
mejnbres de. TUnivcarfîté , .fia£ iencs 
cc^nteftàdoDsIaafrecâifFbxm TiàiiumiQx; 
aveiçJes'Rcfcigîcuitînandiaiw:^ avec les 
bw^tgeois;^ aveoi' Abbaye dé S. Gec^ 
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uacîn , avec les Chîturgîetis , &c. Que 

ie remarques curieuies fur la culture 
les Lettres & des beaux Arts , fur l*é- . 
cablidèment ct*un grand nombre de 
Manufaâures, fur I origine de pluiieurs 
ufages y fur les changemens de la Poli- 
ce , fur les fondations des Eglifes , des ' 
Monaflreres , des Collèges de cette, 
grande Ville, fur l'éreûiondes Trj-^ 
bunaux, fur la création des Charges , 
fur certains impôts , fur le fort de plu^ 
fleurs Financiers concuffionnaires , en* 
iin fiir plufieurs familles Parifiennes! 
D'un autre côté , que d'évenemens 
tragiques ! La plupart des faits qui 
compofènt THiftoire de cette Monar- 
chie , (ont arrivez à Paris , où nos Rois 
ont iong-tems fait leur féjour. Il n*efl: 
point de François que rHiftoire de 
cette Capitale ne doive interrelTer, 
Quoique l'ouvrage publié par ,lejÇça- 
vant Bânediâiin ait tournî U ç\\h gir'^n-, . 
de partie des matenaux ^ qui ont feryi 
à la conftraâion de la nouvelle Hif^^ 
toitc qui vient de paroître , on l^a néan-- 
moins enrichie de plftfieurs faits * puî-; ^ 

. * Dans le TtMidpMVoUee , dans le fine de 
Sas^aly ckns fe immal àf Pms^fous Cl^arks 
V L imprimé dcpuyjigu^liçationik.l'oçivra-*. 
ge de Dôxn Felibiên par Doni Ldbineau i X 
dans d'autres Livres* 

Oij 



fçs ailleurs ; on en a auffi rcûifié quel- 
ques-uns. ^ 

Le premîer volume contient en j 
livres ce qui s'eft pafle de remarquable 
à Paris , depuis le commencement de 
la Monarchie jufqu'à la fin du règne 
de Philippe de Valois. * L'état de cette 
Ville dans le t'ems de la conquête des 
Gaules par Jule Cefar, fon aggrandif- 
fêlnènt fucceffif fous les Empereurs 
d'Occident: & fous les Rois de la pre- 
mîere & féconde Race , fon embelBflè- 
ibent fous ceux de la troificme , Se fur- 
tout fous le règne de Philippe Augufte, 
enfin ce qu'elle eft aujourd'hui compa- 
ré à ce qu'elle étoît autrefois , tout ce- 
la eft expofé en détail dans les j volu^ 
mes. L'încurfion des Normands , qui 
après avoir parcouru les Mers , arrivent 
à l'embouchure de la Seine ^ qui char- 

* On a mis au frontispice Louis X , ce qui 
efl un défaut d'attention de la part des Librai- 
res, qui ont fait eux-mêmes les Frontifpi- 
ces & les Tables. On trouve les mêmes bévues 
^ux Frontifpices des autres volumes. Le fécond 
commence à l'année 134S , deux ans avant b 
moit de Philippe de Valois ; &^cependant on, 
lit depuis le compteneement dn Reg»e de PhU^ 
de Valois , ^, Ce Prince avoit commencé ae 
régner en j 3 iS. AuiEce qms'eftpafTéà Paris 
foiis fon règne , èft contenu danf k tome pré- 
cédant. - . 




tt\ez de la beauté des contrées que de 
Fleuve arrofe , font tous leurs efforts 
pour s'y établir 5 qui remontent le fleu- 
ve , & viennent affieger Paris , n'eft 
pas ce qu'il y a de moins inferreflarlc 
dans le commencement du premier vo- 
lume. On y voit les glorieux efforts des 
Parifîens contre ces guerriers Septen- 
trionaux : on voit Eude &c fou frère 
Robert, Aïeul de HagueCapet,avec 
l'Abbé Ehle & l'Eveque de Paris, 
nommé Goflin, défendre courageufe.- 
ment la tour du grand Pont '( aujour- 
d'hui le Pont aux Changes ) & tailler 
en pièces les Normands dans de vigou- 
reufes forties. 

Dès la page 7J de ce premier volu- 
me, (ou commence le livre i, ) L*hiÊ- 
torîcn eft déjà parvenu au règne du 
chef de la troifiéme Race^ par où Ton 
peut voir qu'il a craint d'ennuyer , en 
s'arrctànt trop à des tems barbares , fie 
a des faits incertains. L'hiftoire d*A- 
l>ailàrd & d'Heloife , les difputes du 
premier àvec^ <îuillaume de Cham- 
peaux , fondateur de l'Abbaye de S. 
Vidlor, Maître lourde & emeti de fa 
fcience , efui s^imaginoh que la doHceur &, 
f humanité étoient des ferfeSlions indignes, 
^un DoReur : la conAruftîon de la Ca- 
thédrale bâtie en 1 1 é c fous Louis VII 

O ijj 
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par TEvcque Maurice de Sully ^fur les 
débris de l'ancienne Eglife conftruite 
fous le Roi Childebert I. L'expulfion 
•des Juifs par Philippe Augufte , & rem- 
belifTement de Paris fous le rezne de ce 
Prince » qui en fit paver les riiè's : la 
reftauracion de rAbbAye de fàince Ge- 
neviève, la célébrité des Ecoles de Pa- 
ris, & f'oiiginede tVniverfiti , eft ce 
au'ily ade plus remarquable dans ce 
Jlecond livre. 

Dans le troîfiéme,. fous le règne iè 
Louis IX. On voie récabliflement des 
Cordeliers , & des Carmes \ la fonda- 
tion de plujfieurs Hôpitaux , & d'un 
grand nombre de Couvents , la conf- 
trudlion des Saintes Chapelles de Paiis 
Çc de Vincenncs ; TéreéRon du Collège^ 
des Bernardins , dont on attribue Téta* 
bliiremeiit, an dépit ^h avaient ces Moims 
itêtre miprifez. par lès Frères Mineur if 
Frères Prêcheurs & autres , à caufe it 
leur ignorance. L'établilfement du CoU | 
lege de la pauvre Sérbonm >. & da Coa 
vent des Grands Auguftins ; &c enW 
Torigine de la Gtuation dé plufièurs/z^Kt 
it honneur dans certaine»' rues. . SaÎBt 
Louis ordonna que toutes les femmes 
folles de leur corps &Ribaudes communes y 
fuilènt.mifes hors des maifons particu^ 
fieres^ 6c. défendit, aies fujftsdéleiK 
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4onner aucune Jiabitation 3 ou éUes 

{mdent exercer leur commerce. On 
eur permit feulement de paflèr le jour^ 
.& non la nuit, cbns de^Maifons petites 
& bafTes y placées dans des rues étr oi-- 
xes y telles ques les rues Maçon , de TA- 
brcavoir , des Boucheries , Froid-man- 
teau. Chapon, Champ-flëiiri, &au. 
Jtres y 6c d'y établir leurs Bureaux de vc- 
lupcé. DèsUors ces rues furent fort dé- 
criées 'y Se comme les hommes débau- 
chez n'y étôient attirez que durant le 
jour , ils devenoieht l'objet de la riféê 
publique. * Il feroit poflîble ce me 
lémble de rappeller ce judicieux & in- 
nocent artifice , inventé dans un tems 
oa la débauche n'étoit pas fi funeftè 
à la famé. 

: Dans le même Hvf e , Sk feus ce mê- 
thâ cegne , on a expofé U fameufe que- 
relle de. rUniverfité avec les Domini- 
cains en iij'}. Le Doâeur Guillaume 
de S. Amour publia un livre contre 
les Religieux Mandians, imkulé. Des 

' ^ Deux rues dans le quartier S. Denis, ap- 
pelées roes du grand & du ^tVX HeuUu leur 
étoient afFedées ; et Abm leur vient , feloà 
Adrien de Valois, de ce QpLonhuoii les hom'' 
mes qui y efuroient. On difbit aux Enfans. 
Vlu\ ïè. Ces deux rues ont été oubliées par les 
Libraires, dans leUr fjavant Catalogue des rues 
ic Paris. 

O iii) , 
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périls dis derniers tenu, n Un mendiant, 

M dit41 dans ce livre , retiré dans fa cel- 

j> Iule , & plongé dans roifiveté , at* 

h tend qu'on lui apporte une fubfiftan- 

j> ce y qu'il devroit fè procurer lui-mê* 

M me par le travail de les mains : Sou- 

9> vent ce qu'on lui apporte auroit été 

f le partage d'un pauvre deftitué de 

3> tout fecours & prêt à mourir d'ina- 

» nition , parce que le Moine ne veut 

a» point exercer des bras forts & robu£ 

» tes , que Dieu lui à donnés. ... Le 

aj Moine doit - îl priver le véritable 

a) indigent du fuperâu du tiche ? » Le 

Pape condamna & fit ^ brûler publi- 

quement ce Livre , à la follicitation 

des Dominicains > qui étoient l'Ordre 

dominant alors , & il exconmaunia les 

Doâeurs de l'Univcifité , qui avoîent 

exclus ces religieux de leurs corps. Les 

Doûeursfe fournirent, ditTHittorien, 

au Jugement du S. Pefe. *♦ La crainte 

» de perdre leurs Bénéfices fit phis 

»> d'impreflîon fur eux , que les railons 

» de leurs adverfaires & que les ex- 

^> communications du Pape. Le feul 

M Guillaume de iàint Amour conferva 

» toujours cette fermeté , qui Tavoît 

M fait craindre de iés adversaires fit ad- 

» mirer de l'Uniyerfité, Il refîfta aux 

» quatre Cardinaux y qui avoienc b\\ 



••trembler fes ^Compagnons , & la 
» tempête toute rafTembiée fur fa tête 
fiïie l'ébranla point. Son intrépidité 
jr> fut en quelque forte plus heureufc 
n que la lâcheté des autres : on ne te 
*> contraignit point de figner comme 
» eux. ..... De retour à Paris , il ptf- 

j> blia une Apologie que Ton voit en- 
» cote 5 Se que TUniverfité conferve , 
9> comme un monument précieux dtl 
» zélé & du courage d'un de fes mem-» 
» bres. » Cependant le Fape , à la prie^ 
re des Dominicains qui craignoient ce 
Doûeur , lui impofa filence fur la ma- 
tière dont il s'agiffoit ^ 8c condamna 
en même temps le livre de FEvangile 
éternel , ouvrage des Mendiant, & il 
le fit brûler fecretemenr. L'Univer- 
fi té fut fort choquée àvl ménagement 
da Pape > pour un livre qu'ils regar- 
doient comme beaucoup plus perrîi^ 
cîeux , que celui des piriU des derniers 
tems y réfuté depuis par S. Thomas 
d'Aquin. Lès dîfputes qui duroient 
depuis fi long-tems entre TUniverfitê 
& les Ordres Mendians , & que plus 
de 40 Bulles en faveur des derniers n'a- 
voient pu faire ceflet , finirent en 12^0;. 
n L'Unîverfité , après une longue ré- 
» fiftance confentit à recevoir dans fou 
j» lèin lea Frères PrêcHeurs , qu'elle en^ 
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^•avûit excliis ;. msuaji cofiiliciàat-qqe 

.^^ces Religieux feroieut .placés aprcs 
9>tous les aueres, même plus \ jeunes 
,>9 qu'eux y Séculiers ou Réguliers ^ qqe 
.«> dans les difpuces publiques ils argu» 
» menteroiem les ^lecniers^ jk que- dans 
*MDUtes les cérémonies ils occupe.» 
>!> roieat ja dernière place. : 

Le détail de tout ce qui regardé ies 
Chirurgiens de Paris & leur coiicefta-o 
tiôu avec Içs Médecins » fe trouve au 
livre 4.P. jjTî Vous yverrexla dif* 
tinâion 4e la Confrérie it S« Goine , , 
qui étoientiles Chirurgiens à tobe lon^ 
gue, membres dé rUriîverfité., & de 
M Communauté dés > Eàrbiers«>CMcur« 
giens. . Les premiers prenoient alors la 

ÎUâliré. dé Maures DoUeiêrs Chirurgiens 
è Paris.. O'ëft dans ce même Ovro 
qu'on trouve , fous le regue de Phili|^- 
peleBd, le Pâj;lêmefit rendit f^den^- 
taire à Paris. Que dé chbfes £ûr cet ar^^ 
ticle, qu'il eft utile Se agréable de fça.- 
voir ! Ce qui regardé la Chambre des 
Comptes ) la Cour dés Aydés -, l'Elec- 
tion , là Couc dés^ Mi^nnoyes'^ . Ua 
Ghàncellerie ^ lé Bureau dés Thréfo-. 
Tiers de France , lâConnêtablie , j'Ai 
nîiirauté , la JiirifHîiîlîon des Eaux 2f * 
Forêts , 8c la Bâzochi5, (è trouve aiT' 
mèmt .eud^oit^ A réggrd.Uu Chài^let j^, 



fôxâmè cleft-k plus ancienne JurîTdic^ - 
çioa replie du Royaume, il en eft crai« 
(é amplement au* livYe ) fous It règne 
ée S« Lmis , ^à Tàf ticie de la réforme de 
Lu Privoti de Paris. Ce qui concerne lef 
ÇalUge dtê Card. 4è Afoîtk ^ . 8c un u(age 
ridicule qui s^yyptraciqùoit^ autrefois ^-/ 
îc difSsrendde rUni^tfité ayec lePre-^ 
yôc de Paris ^ condamné: à aller déca^ 
çfaîer lui-nlérBe dé la potence & à baiw 
i^r un éeelier , qu'il avoic fait pçndre ^ > 
n^ font pas dés fait& indifi^ens, • On) 
flouve aullî Cù^is ce oiênie règne raffai4 
Xjt des Templiers y .dont le Grand MaU 
(te foufFrit ' itijaftemîpnt un in&me 60 
cruel fupplice , dâjas r^ndrpit .où eft 
an}ourduî la fta^uç équeftxe de Hen4 

/ On voit f Lïvte^ -, ) fous le règne de ' 
iJouis Hiitin » Tan i jio ,.un Prévôt dei 
j^ris noiiiiné T^ipperel^ condamné à:' 
êtrQ pjpqidii par A tiêt du Parlement. '• 
M U y^ atoit dans les Prifons un homn» 
tr fort riche, acc^ifé A convaincu d'af--- 
«t faflînat , 5c cotntne tel,. condamné isMi»> 
. »' dernier fupplice*T9pp|rel voulutle/ 
'»' fàuver , & pour cela ht mettre à fa ^ 
»r place un innocent; qtfilfi't pendre,; 
>> 8c délivra ainfi le'coupable. « L'artî- - 
cledeS.Jacque de THôpital eft bien} 
d6(aiU4'^ xmk OA a omis le Réglefneat^^ 
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Îiorté^depois deux ans, par lequel tous 
es prétendus Chanoines de cet Hôpi- 
tal font réduits indiilinâemenc à la 
jGm^ple qualité de Chapelains, fuivanc 
leur première inftitution.* 

Le fécond' volume commence aa 
règne du Roi Jean. Depuis ce tems.Ià 
|uiqu à h minorité de Louis XIV , Pa- 
ris a prefq«ie toujours été le théâtre des 
plus étranges- cataftrophes. Elles rem«* 
pHflcnt ici trois volumes. La plûparc 
de ces évenemens^ fe lifent dans- THîft 
toire de Fratice r mais^ on trouve ici 
certains détails circonftanciés, d'ans le& 

2uels' elle n*eft point ent;i:ée l avec plu- 
euES faits particuliers concernant la 
Police i 6c quelques établiflèniens di- 
gnes d'attention. 

Le croifïéme volume corrimence à 
l'année 14 jtf , c'eft-à-dîrc , vers fe mi» 
lieu du long règne de Qiarlé VII, juC 
qu'à la frn dfe celui d'Henri IV. Oh 
voit encore plus de troubleis ' dans ce 
volume que* dans le grécedent ;• mais il' 
contient bien d'autres chofes,qui regatr 
dent fpécialement la ville de Paris. 

* M^ O. L. B. A4itettrda cinqai^e volufnfit 
a&tla même Faute. Il fe contente dédire., 
p. .1 54. Les anciens Chapelains ont fris depuis trh 
îmg'tems la qMlitéde Chanoines , qui à caufidà. 
vivejfi(fntejfati9nitntr^$H9t^4eS'Pilirimi. 



Le quatrième renferme '"-té qùî s'eft 
^afle de cemarquable depuis la fin du 
règne d'Henri IV jufqu'à- Louis XV 
à prefèiicregnam.ici finit à'ia page 29^ 
Fouvrage des deux Auteurs, qui avoienc 
entrepris cette nouvelle Hifioirè df Pa^ 
ris , &c qui, foit priidence^ foirdégoût ; 
fbit pourdaucres raifons, n*ont rien* 
écrit fur ce qui sleft paffé' dans cette. 
Ville depiiis Fan 1715. Une autre per- 
fohne a achevé ce volume y en y ajou* 
tant quelques faits trcs-fuperficîels ar- 
jrîvés fous le règne dé LoUis XV. Ga» 
n'y fait mention ni de la« Régence dé- 
férée par le Parlement au Duc d'Or*^ 
learis , ni xles Lits^ de Juftîce y ni des 
richefles imaginaires m la ruë.Quin. 
quempoix , m de plufieurs autres cho^ 
fes remarquables, capables de former 

^ un volume entier. Tout le règne de 
Loiiis XV ne contient ici que troi» 
pageSr Pbifqu on ne vouloir pas s'éteii- 
dre davantage , n'eât41 pas été plus à 

r propos d'en refter à la mort de Louis 
XrV > Pour donner à ce quatrième vo- 
Inme une forme convenable , on y a. 
joint les Privilèges des Bourgeois de Paris y 
Se celane fuffifant pas encore, on a or«r 
ijé le même volume de la Lifie des nus 

>is Paris ,. dbûement compilée par les. 
Libraires foc les écriteaux qui font aUi^ 
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f^i'ixA âot coins de du^iie rafe 

Le cinquième yc^oseefib d'iia geme^ 
dîâTerettt : c'eft UDe/hMieM éUrugk de 
là ville de Paris. & de us Fàoibbiirgs, 
par m: D«.L. B; qoia. bien yoditt fe 
charger de ce travaU ingrat. Le firântiT* 
pice de ce Tolnme marque „ 7Vme cin^ 
ftuéme , contenant lé fricis des jnécesjtifii* 
ficatives, en forme de défcrifMn^^tbregee Je 
C£tte Ville & defesFiitxbimrgi^ lleft bien 
éconnanc qu'on appelle la defcription 
des Edifices ; des Places^ dès Ponts, 
dés Remparts , desr Foires die Paris, ^ 
nn Précis dépUces^ ft^ificMt^es } L' Ao- 
teuc de la Dejcription qui èft bien fake , 
quoiqu'un peu trop fiicdnce, ne parok 
pas rêcrede ce ticrie bî&rre» ♦Après 
tour , Cl le livre ne pêche qpe pdr &s 
frontirpices* ^ un reproche fi legec ne 
nuira pas à Ton concs. J'ajoâne qu'il 
* eft imprimé àfféz correâbement , àvea 
quatre plans exaâi de la ville de Pans, 
donc il y en a un à la têo? de chisiam 
dés quatre .premiers volumes. 

Hîfloîit éd^ Je^vous prépare quelques 'ob&rvsu 

T^SÎ^*** tîons folides fur la nouvelle Hiftomdê 

Vicomte de Tureme par M* Raxnfay. 

♦Les Auteurs des quatre premîers^ volumes 
ntônt point pris foin de rédition du Livre. Les 
JUbtaites ieuls. eaiioac tom^^boaueuCi^ 



Jetnepttitt^ bien d'allier à^tméWe 
'oucré 8c inGpide , les marques d'un m&s 
pris exceflîr & injufte^ dé peur qu'on ^ 
ne m'aplique le vers de Molière. 

Loaeiir impertineiit 5^ Ceoictu: lidicvlé» 

Jeneconnoîs rien de plus infupor.- 
table qije lé verbiage d^un mauvais pu- 
rifte 3c d'^un critique pointilleux » ii ce 
It'eft celui d'un fade pancgyrifte. . 

A propos dé wr^/4r£f^j que diriez- Cauraôct 
vous d'un bel cfprit qui- Vous ferait lire *" ^^^^' 
14. pages , pour vous dfre qu^'il a vu 
4es chutes <l*eau en Angleterre ^ & qui 
vous dônneroît lés r^/^r/2£Srx de Lid« 
fort ^com nie une ch'ofe unique en Eu. 
irope r « Nous regardons , dit-il , ces 
^j> jeux<Ié la Nature, conmc les merveilles 
n cTHn OHfre flemiffhere / . . . Qùj croi* 
>>* ra.qu*à 8 mille de Londres un Natu- - 
>> ralîftc curieux de ce fpedtaclé, a de^ 
»>t]poî s'épargner lé voïage d'Egypte* • 
^y&i d'^Atoeriquc ? . . . »» Eh plutôt fw 
rit le croira pas , lors qaavec quelque 
teinture dé Géographie , on fçaura que . 
lé Danube & le Rhin ont leurs cata— 
radkès ou Cdtadoupes , au(fi - bîenquflt * 
lés Fleuves du Nil & dé S. . Laurent } 
Siins parler des Câtaraûes du Danube 
au déflbus de Lîntz en Autriche, ni dé ^ ' '. 
U ca£badé .die .Tivoli en icalie^ je ren^~ 



voye ï*Autetir aux Vôiages de Monconîf^, 

Zui parle ainfî : Le Rhin j conlant fort 
\rge , & étant feu profond entre les jffon- 
t Agnes , fe précipite anprès de Schafonfi 
dans la Snife Jwr des Rochers^ k un^fe^ 
cond lit pins bas de dixToifes que le pre^ 
mîer , & cela en cinq cafcades ; dont celle 
du milieu pajfe entre deux Roches droites 
& élevées. Au milieu du premier Rt , on 
voit amrnt deux grands Termes , ^uifont 
ruinés tout autour. Cette chute fait un tris- 
grand bruit ^. & mérite bien d^etre vue. 
Cependant , on effi oblige à TAoteur dé 
nous avoir fait connoître les CataraSles 
de Lidfort. Mais j'aimeroîs prefque au* 
tant prendre la peine de les aller voir , 
me de lire un récit fautif^ outréy 6c pro- 
ixe, orné d'une ennuyeufè Rhétori- 
que. Au rette le Public fçaura ,, qu'ou- 
tre la Défcrîptîon générale de la grande 
Bretagne par Camden , les Angloîs en 
ont publié plufieurs Dfefcrîptîons par- 
ticulières , par le fecours defquelles un 
Auteur François peut parcourir toute 
r Angleterre à |>eu àe frais , & promet- 
tre enfuite une Relation cun^ofe dt 
fon voyage- 

ABf€fé 4é '^ pacoît depuis quelques jour? l 
l'Hiftoke cBez la Veuve Etienne , un Abrégé 
***«**«- ie tHifloiri Sâme * avec des prouva de 
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ta Religion ^ far demandes & far refont 
fis. C'eft un petit volume in ïi donc 
rimpreffion repond au mérite de l'Ou- 
vrage. L'Auteur en le compofant n'a 
point cherché à faire une Hiftoire 
iuivie. Il s'eft contenté de choiHr dans 
les Evenemens de l'Hiftoire Sainte , 
ceux qui pouroient donner aux jeunes 
gens uqp idée plus fenfible de la gran- 
deur & de la bonté de Dieu , & leur 
infpirer de la docilité , Tamour de la 
vertu & Fhorreur du vice* Pour cette 
raifon, il a beaucoup infifté fur l'Hii! 
toîre de Jofeph & de Tobiç : afin de 
corriger les jeunes gens de Torgeuil (i 
naturel aux enfans des Granits Sei-* 
gneurs , il a eu foin de faire remar«i 
quer les divers chatimens aue Dieu a 
éxericez contre les orgueilleux. Au- 
refte^ il^n*a point imite TAbbé le Ra-i 
goîs , qui dans fon abrégé d'hiftoire , 
acrédité par l'ignorance , ians parler 
4es fautes groflieres , a fait les répon- 
fes fi courtes & fi feches, qu'on n'y ap- 
prend rien •, fi ce n'eft des noms , avec 
quelques faits denuez de circonftan- 
ées , & qui ne laiflènt dans l'efprit pref- 
que aucunes traces. L'Auteur du livre 
dont il s'agit , a tellement ajufté les 
réponses avec les demandes , que cel- 
les là |>lus longues que celles-ci j^, fonx 



autant dd petites hiftoires. Bn lui vant la 
tnétne méthode » il a placé à la fin de 
Ton livre un petit traité far la Reli- 
gion 3 ou il a raflemblé les preuves les 
pluS'^nfibles qui en établUïent la véri« 
té ; preuves qui ne font point au.de/^ 
fus de la portée des enfans. Enfin cet 
ouvrage rend témoignage à la (ageflè , 
à la piété & au difcernement île l'Au- 
teur., qui l'ayant compoft pour Tinf- 
truûion de fon élève , a jugé avec tau 
fon que d'autres difciples , & les maî- 
tres mêmes , en pourroienc profiter. 

Hiftoiie <fe On a publié cette année une nouvel- 
HÎ^Ro^'^ édition de VHi/tùire di France , far 
ouioe» demanda & far rifonfet , dédiée ^h Prin^ 
ce de Conti ^ Imprimée en 17^9 chez- 
Théodore le Gras , & la Veuve de 
Lauliie , & l'Auteur y a ajouté un 
jibrigi de FHiftoire Romaine ^ dans la 
même forme. Ca Méthode des deman^ 
des & des réponfes foulage la mémoia 
re, fixe Teforit, & foutienc l'attention , 
parce qu'elle tient un peu de la nature 
du Dialogue ; cetOuvrage qui renfer- 
me en un.ièul volume, tous les faits 
Î principaux de l'Hiftoire de France Se de 
'Hiftoire Romaine, liez exaâemenr 
par le fil de la Chronologie , eft non- 
leulement'-utiie pour les etifans ^, &.les^ 



Ëunes perfonnes , ^ais commode pour 
s fçavans , parce qu'ils peuvent croo- 
ver ici du premier coup d'oeil cous les 
txaics remarquables de Tune &c l'autre 
Hiftoire y avec leurs époques. De'^plus 
les noms des Papes Se dès EmpereiBrs , 
Gontemporain3 dé nos Rois , qu'on a 
placez au commencement de chaque 
règne , joints aux noms de nos Souve- 
rains , forment en quelque forte une 
efpece d'hiftoire univerfelle , depuis le 
commencement de là Monarchie juf- 
qu'à pvérctïi.V Hifioirâ Romaim ajoutée 
nouvellement , paroît un peu trop 
abrégée ; elle mérîtoit ,'cefemble , un 
volume à part;. Elle eft ici renfermée 
idans loo pages, commençant à Romo* 
llis & finiflant à l'Empereur Charle VI. 
au jourdui régnant. V Hifloire de Frafwe ^ 
eft en comparaifon bien plus étendue ; 
Tune &c l'autre pa(fënt pour exaâts. 

Nous avons enfin l'ouvrage entier, Mcmoîrci 
que feuM;]eM. de Fèuquieres a com* Î^/*pSmT 
pofé fiir là guerre.Xorfque la première-*^* Fcuquk- 
partie de ce Livre parut en lyji , elle '*** 
fut très-eftimée dès gens du métier ; 
& ils fouhaiterént avec ardeur la publi- 
cation du reftfe de l'ouvrage , comme 
on fouhaite encore aujottid^hui Tes Cal" . ' 
4ids Militéùres. f lufieurs raifons^ l'ayant 



empêchéejes copies manafcrices y Ctt^^ 
pléerenc , avec les inconvenîens atta- 
chez à cette forte de publication. La 
première partie ne contenoit que les 
Maximes à fuivre dans les différentes 
opérations de la euerre y encore cette 
partie étoit-elle fort tronquée. La fé- 
conde ajoute à ces Maximes l'applica- 
tion des Exemples , & comme ces exem- 
ples tirés de l'Hiftoire des guerres de 
Louis XI V,n'ctoient pas toujours avan- 
tageux à la réputation de certains Gêné- 
taux , ce morceau étoit également dé- 
licat & curieux.Un Libraire Hollandois 
ayant imprimé , fur la fin de Tannée 
dernière, TOuvraee complet de M. 
de Feuquieres , & les exemplaires s-en 
itant répandus avec profufion dans 
toute l'Europe , excepté en France , on 
a jugé depuis que les François dévoient 
au moins joiiir , comme les étrangers , 
d'un Ouvrage important né parmi eux^ 
& deftiné parriculierement a leur inf- 
cruâion. L'Edition des deux parties de 
cet ouvrage vient donc d'être Impri- 
mée ; mais avec les défauts inféparau 
râbles d'une exécution gênée. 

tcPaîiâii La cinquième partie du Payfan fétr^ 

tirv^u. ^^f^y^ paroît depuis quelque tems. On 

y trouve de jaties peintures ^ avec cet 
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Ingénieux langage , qui charme quel- 
ques perfonnes. Une femme nommée 
Madame de Feival eft repréféntée daos 
un honnête lieu , où elfe eft m^ Iheo* 
reufement furprife avec un jeune hom- 
me. J'ai admiré le difcours fubtil de la 
Maîcreflèdecelieu, pourjuftifier Ton 
métier obligeant. Voici de quel amour 
il s'agir ici. n H y^ a bien des amours , 
4> dit l'Auteur , où le cœur n'a point 
i? de part ; il y en a plus de ceux-là 
j^ que d'autres même \ & dans le fond, 
•> c'eft fur eux que roule la nature , & 
» non pas fur nos délicatelTes de fenti- 
j^ liiens , qui ne lui fervent de rien. 
» C'eft nous le plus fouvent qui nous 
>> rendons tendres , pour orner nos 
»y pafllons ; mais c'eft la nature qui 
99 nous rend amoureux. Nous tenons 
M d'elle l'utile , que nous enjolivons 
99 de l'honnête. J'appelle ainfi le fen- 
^> timent On n'enjolive pourtant plus 
99 guère ; la mode en eft pafTée dans 
49 le tems où j'écris ... Ce n'eft pas du 
» cœur d'une femme dont on eft en 
99 peine , c'eft de là perfonne j on ne 
99 longe point à fjbs fentimens , mais à 
j> fes aâions ; on ne dit point : fera* 
' 99 t'elle infidèle, mais ferart'elle fa* 

,w ge 3 « 

. Un homme de condition arrive ^ 
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chaflb Jacob , autrement M. de la Yal- 

léé, ( c'eft le Pay fan parvenu ) & prend 

fa»place. Il prelle de Ton mieux M"", de 

Fer val, qui poulie beaucoup deibcu 

pirs. Chez. Us femmes , die TAuceur , ces 

JîtHations en fourmillent de fdax oh de 

véritables. Depuis x[ue fscob eft forti de 

xhez la Rémi ^ rAuteuc commence à 

plaire davantage , fuctout par cette 

peinture d'une femme laide & (àge« 

a> Imaginez- vous de ces laides femmes, 

^ qui ont bien fenti qu'elles reroienir 

4> négligées dans le monde , qu'elles 

>» auroient la mortification devoir plai« 

j' re les autres & de neplàire jamais , 

^ & qui pour éviter cet aiFronc4à , 

^ pour empêcher qu'on ne voie la vraye 

ao caufe de l'abandon où elles refteroient, 

M difent en elles-mêmes^ (ans (bnger à 

» Dieu ni à Tes Saints ^ Dillinguons- 

4> nous par des moeurs aufteres ^ pre- 

9>nons une figure inacceltibld ^ a^c- 

«> tons uneiiere régularité de conduite, 

j> afin qu'on fe perfuade que c'eft ma 

') fagcfle , & non pas mon vifage , qui 

J9 fait qu'on ne me dit mot. ce 

■ L'Auteur f.6^. s'efforce de toutner 
en ridicule les prières que les femmes 
pieufes font pour teurs maris qu'elles 
aiment. La Vallée parle ainfi de fa 
femme : » Le motif de fès prières ^ 
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^y <]uand j'yfonge, dcvoît être qtiél- 
w que chofè iefort-plaifant. Je fuis fur 
»3 qu'il n'yjen avoit pas une, où elle 
*.ne dît : Cotifervez-moi mon mari, 
»> où bien : Je vous remercie de me 
j> ravoir, donné : ce jgui à le bien reiv ► 
j> dre , ne fignifioit autre chofe., finon , 
j> Mon Dieu, confèrvet-moi lesdou- 
y» ceurs que vous m'avez procurées par 
^> le faint mariage , ou je vous rends 
99 mes avions de grâce de ces douceurs 
^> que je goûte en tout bien & en tout 
» honneur , par votre fainte volonté , 
99 dans l'état où m^avez mife» »» L'Au*. 
>teur ajoute, qne jamais an^nefrkmUHx^ 
que qnand Ftiffrit & la chair font contens^ 
& prient enfimUe.. Cette maxime avoit 
.été jufqu^ici inconnue aux Afcetiques. 
. Qnc le cœur des femmes eft bon ! 
qu'elles font indulgentes ! Ce font elles 
qui donnent la vogue à des. Livres , où 
rontournc p refque toutes leurs pen-- : 
fées du côté du plaifir groflîer , où Ton 
empoîfonne toutes leurs aûions , où 
Ton révèle toutes leurs folbleffès , où 
leur fageffe eft donnée pour l'effet de 
leur laideur , où leur pieté eft traveftie 
en hypocrifie abominable , & corpo^ 
rifée par grâce ; où les geftes les plus 
innocens ,-. les moindres regards d'une 
Jeune fille font interprétés enmauvaife 



part , où enfin k co&ur de toutes les 
femmes, malignement anatoinifc, n'of- 
fte aux yeux du Lefteur que de la cor- 
ruption & de la turpitude. Que les fem- 
mes font peu fenfibles fur rhonneur 
de leur fexe , & qu'il eft aift de les 

éblouir 1 

Ces cinq parties du foyÇan parvenu , 

"fi Ton en retranchoit un peu d'affèéka- 

tion dans le langage, feroient à mon 

gré un des plus jolies ouvrages, qui eût 

f>aru depuis long-tems. Ce font de ces 
ivres agréablement frivoles , qu'on ne 
fçauroit quitter , qui tyrannifent pour 
ainfi dire un Ledleur , & le rendent 
prefque infenfible à tout autre plaifir, 
jufqu'à ce que lar leékure en foit ache- 
vée* On peut juger de-là , fi la fuite de 
cet Ouvrage eft attendue avec impa- 
tience. Au refte, cette cinquième partie, 
quoique pleine de beaucoup d'elprît , 
n*a pas été fi goûtée que les précédent 
tes» 

Je fuis , &c^ 
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E vais ycw entretenir , Monfieur , ^cyeit 
_ d'un Rectteil de Lettres Latines , aT otîT* 
publiées il y a trois ans par Don Gré- Grégoire 
goire Mayans , Profcfleur en Droit à ^^^tn 
Valence en Efpagne ^ avec lés Refmfes 
de plufieurs Sçavans» Comme cet Ou« 
Vf âge ailèz rare peut fervir à connoitre 
rétat préfem des Lettres & des Scien- 
ces dans ce Royaume , )'ai cru que 
vous me fijauriez oon gré de railembler 
tout ce qui a rapport à un objet fi in* 
tereflànt & fi peu connu. Cette rela- 
tion ne doit pas vous,£tre fiifpeâe; 
paifqn'elle en tirée de quelques Ecri- 
vains Espagnols , dont la candeur , la 
capacité, te Tamour pour les Lettres 
loiriient de gsaa^ louanges. 

: » 



I ^ I-c goûtsck là Littéwturje parole Bien. 
. introduc- déchu en Efpagnc ^ ua homme kabile ' 
îîîire^te^' ivy fçauroîç faire imprinatr ait bon li- 
Lcttrcs en ytc , fans être exposé aux traits de l'en-' 
Efpagne. ^^ ^^ ^ j^ raillerie la plus piquante. 

Pag- M^s«* On lî'eftime qu« Usrapfedies-fckokfti» 
^^^' ques:le$ ouvrages les» plus utiles, & 
les plus glçrieuxàla Nation, ^eftegc^ 
dans l^.ohCàMt&f lattta d'iiiw fiakéé^^ 
tign illuilre^çpi aide à ks. çn tirer y fie. 
lesG rands du Royaumei fe fouciftiit peu 
de Tes fâîf é conrioître- au Prince , dît 
posé d'ailleurs à ftwvArifêr les Lettres 
& les Sçavans. On ne fçait ce que c'eft 
■',"■ que ddnnéi^ da8f|»ûikuis pnsr exécute/ 
^ des projeis Littâaifiës ^ioti ^ixiàrmtplû^ 

toi voler MexmBMo: : Hwc fpn^dttt^^ utm 

Aufli i'indifivf^ice pouc tesLettrto-^ 
ell ineroyabifi : «Qi. petic hoasbre de 
gens v^y trour^ènt k manier. pbdfif 
qu'aûjcmatÀ d&s:Sirenés^, 'le&cuhtTeii(| 
<SctQ«it le reAe eftpioagé danclabarba^ 
7ag. 303. rk. Pamifim^fitm ifuicBbiMtfmis i iMm 
Pag. 162. ^^^^^ Udtireiix kst Ççavans^ Fran^i. 
çois s'écrie l'ifuieoo, .qaî aki . âiiiâeiii de ^ 
Iqur cactwteLtnautieQr uosf récoix^n& 
auttréâ ! tt & plaint'^ que fcni amcmr 
pi^i; lest Lectrssi îCbu fei;vi qu^à loS acti«^- 
Epit. Dedi- r^tmeifMèetd^QÉntGsfmevc'eft aitid ' 
"^ qu'il appeUe le nAkad^utte flace ^ i^u'^^ 
avoir rechâicHée. 
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^ lAail je trouve un peu d'f xagêratio^ 
dans cesr plaintes , TAutéur a lui-même 
brigué une pen(bfi /&'4lâ[m <:etcevûtl 
il ayôic envoyé k une pecfonne accré. p^ 
ditée un détail exaâ^ des fer vice^ qu^il . , . ^ 
avoit rendos en qualité de Jurifcon fui- 
te. Eût-il fait une paseiile démarche j, 
i'il eût cru le fùocès înâpoffible^ La 
^Uce de KbKothèquaûre ou Roy , qu'il 
a^b^nue depms l'iiÀpteffionxiece Re^ 
^Ueil ^ fait bien- voir qfue tes Lettres no 
font pas fi dédaignées en Efpagne, £è 
que le mérite connu y eft récompensi 
tôt ou tard. ■ ' 

- Quoiqu'il en fok , contmue V Aôtair , p,^g. jo;. 
en y voit des Satins <4>Iigés de ven- 
dre kufs Livres pour yivte^, '& de brâ^ 
kt leui^< N^nuKrits^^, pout empêchei 
ijtfiU ne fervent à envelapper le poivre 
Se la €ânelle, ou qu'ils ne foient em- 
jdoyés>àu!nuilige encbrer plus vil. Si ug^z^. 
^tielq^êfiivri Gfec entfô d^s la bou^ 
tique^d^^M Li&rftlcer'^ il: eh fort bien 
Vlie'pour àllJsr briller dans quelque 
|)^udfeffe i ce ibiir les termes de rAu^* 
tt^VjfiHiM UÈ Im^» b9<^ fdttm ytiodii 
IM c^ qm tk'tMxstê j^uis Konteux^ 
tiljdiitô^ll; il eft mvbyétcfa^ TEpicièn 
^^ Mantvftrfnp (Sreer ou Latins en 
Watt' VeUkij %r dignes :4'être gardés 



4as à et vils ouvriers , qui font jotfdge 
de cette forte de mârtch^dîfQ , fur la* 
quelle perfonne n'enchérit. -. 
-^ Malgré cette efpece de barbarie , oa 

I5^«c|ii. n*a jamais imprimé, tant de livrer ea 
Efpagne; maisprefque tous, dit- il ^ 
font méprsiables. LesEfpagools n'ai, 
snent que ces énormes volumes ^ qui 
cihareent les Bibliothèques , & que leur 
gro(teur dégoûte de lire» Les Librai^, 
res , ainS que dans d'autres pais y font 
£Drt ignorans ; & leur commerce peu 
libre , Se pat confequçnt fort borné , 
P«?- 5«9- les met dans Timpuiflance d'entrepren- 
^^^^* dre de grands Ouvrages. d'unci lolide 
éradicion^ Voici un trait qui vous fer^ 
comprendre. à quel point <in a porté 
ce défaut de liberté. M.Menken ton» 
tinuateur des jiUAErHditiirum de Lçîp» 
(ic, pria Don Grégoire Mayaiis y de 
proposer à quelque Libraire de tro- 
quer un Exemplaire dé ce fameux Jour^ 
Jial , pour des I^ivres Efpagnôis, Ja^ 
mais cet échange ne put fe faire* Dans 
xe Journal , dit Don G. M. plufieurs j 
livrés inférés dans la lifte de qsux qui 
font défendus à Rome ou enjBipa^efè^ 
trouvent loiîés : Ainfi avant que de le 
mettre en vente, il eôt fallu lefaiire 
examiner ^ & peut-être quTîl jcûi ét^ 
•proicrit* Alors il xit%x pu CQDTStHK 1 
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qû'aïf p^tit nombre âe gens à qui te 
érarkl Inquifiteuf a donné permiffion 
de lire toutes fortes de Livres. 
- Il y a dans la Bibliotheqne de Saine 
Germain dès Prez un Exemplaire da 
Denys d'Hàlycàrnaflè , de l'édition de 
Sylburge, qui a fubî en Efpagne un 
|>areil examen j le Cenfeur s'eft donné 
la peine de raturer avec foin les éloges 
donnés à Sylburge /ou a d'autres Ecri:^ 
vains Proteftans ; & il déclare au corn* 
flnencement du livre , qu'il i'a purgé de 
toutes fes impuretés. C'eft pour fe con- 
former en partie à cet ufage, que D. 
G. Mayans prend Dieu & les hommes 
à témoin à ta fin de fa Préfàte, qu'en 
louant 'de> Hérétiques , il ne prétend 
foiîer que lecks talens naturels , & leuri 
vertqs morales , & qu'it detefte leuf 
perfidie Ôc leur opiniâtreté. 

Les Sçavans Éfpagnols , qui font en i j, 
petit nombre, reconnoiffent la necefE- KtucJcdes 
té de bien (Ravoir les Langues j & mê- ^^*^"' 
me la Prançoifé. Cependant elles font Epi^^Dc- 

eu cultivées. Un' Efpagnol, qui fçait dicat.p.ro; 

ien îe Latih , eft un Phénomène ; mais J^ *'*5* 
il pane dans ion païs pour un Gete ou zix. }6x. 
tm-Sarmate. Il n'y à pas même de bon 
JDiâionnaire pour Bien apprendre cette 
langue^ Le Grec y eft encore moins 
entendu y quoiqu'il y ait^ès Maîtres 

P iij 
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qui l^nCdgaenc: on manque dû càrdc^ 

tercs<»recs , & il l'on réimprime quel- 
que livre où il y a quelques textes en, 
cette langue i 00 les reicainche. L'Au- 
leur a étx obligé de fefervir 4e caraco 
teres Latins , pour quelques mota 
Grecs femés dans ce Recueil » & il fe 
eonfole de cette di(ette ^ par Tèxemple 
de Tannegui le Févre ^ qui a fait la 
même ciiofe dans fon édition d'Horace 
imprimée à Saumur. Il efpere ce|>en^ 
dant que les Belles^Lettres , èc Tétude 
des Lanmes Latine & Grecque refleo^i^ 
Vag. tiz. rifoot dans un pais » d'od la cruauté 
p ^.g des Barbares les a esciiées ; ce font les 
propses termes de cet Auteur* Un aUf 
tre fçavant Efpagftol aCure qup 1^ 
Mutes, chaflTées d'Efpagne , fontiiMrtk 
poiayde fe réfugier cheat les Sç^lfaf» 
& Us Maflagetes, » b ^ -^n 

,j^^ Il eft étonnant que Pu(àge des Jour^ 
Critique, naux^ adopté par tant de mtions» n'ail 

£as pénétré en Efpagne. On trouvei 
sulement à la fin d'une Gai&ette heb*»* 
"^ H^- domadatre, qui s'imprime à^Madrit, les 
titres des livres avec les noms des Au- 
teurs ; mais cec écrivain ne s'érige 
point en critique , & il ne le pourroic 
pas , quand même il en «oroit envie.. 
Nuficioritm ilU ex$ticomm & ^ofirMtm 
feriftor critiàum nw éfgit^ m^ne ^fivelfit > 
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f^i^^: Don G^ M« .«fromec ^e (! ji^' 

mais il demeunsà Madric^ où s-impri- 

jsaent la plupart dot Livr^ 5 II en dreÊ 

iera des Catategues fort Wââs, aé. 

/compagnes: de jugemeni^. C'eft à Itii 

txiai&tçnantile tenir parole. Il nousapU 

fktenà quMlavoit reioludetradukèen 

ifpagnol i k Traitéde la C*^/^*MWf^* ^^^' '*** 

^r:i SfâfVam ^ par M. Menken ^ ^ de 

i'amer d'an grand nombre de traits 

^ae (es icompatriotes lui .auroienc fouiv 

jHS ^ mais qœ dans. la crainte <(e (b rens. 

4lre odieux^ il aaibandoni^ ée deilèiii*^ 

Jes Efpagnols ne haifTanc rien tant qtie 

la critique , qui diminue , dit - il , la li- 

inerte d'écrire des rêveries. Nem^fitte 

Combien ile François font Ëfpagnoh 
«n ce point ! Nous fommes étourdis 
lia bruit de certains beatix efprits .qui 
41c ceflênt dç crier .,J4 ^priticfue ^ aisée , ^ 
la crhiifHe efi odienje ; artifice grôffi^t 
|>our Tcmpéciiér , en la dégradait , de 
idévoiier les foibles talens , bi mince lit«« 
teratare , 8c les penfées ridicnlesii . 
JMais ces invdftites n^empecheront ja^ 
^naîs les per&nnes éclairées^ de (èntit 
combien la Cainc critique e(t avanta^- 
^ufe à la perfeâfon do gdât ^ & à Tac^. 
croisement des lusnieres. 
: Ces MçflÎAits gie^iaanqifieront pasFago»» 

* n^ • • •• 
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il'approttver une coâtiune, que la haine 

Efpagnole pour la critique pasoîc avoir 
introduite. Ceux qui en Efpagne' font 
chargés mt des ordres Supérieurs , d'é* 
xaimner les Livres pour ètrerimprimés ; 
portent la civilité jufqu'à demander 
aux Auteurs les jugemens qu ils doi- 
vent prononcer. Lesplus célèbres Ecrr^ 
vains ne font pas difficulté de les don* 
ner. Ces fugemens font ordinairement 
fortétendus.^e de £ades éloges fe pro» 
digueroient certains, faifeurs àt livres , 
6. nos Cenfeufs Royaux avoient la mes* 
p«ff . 8$. ^^ complaiÊtnce f II faut pourtant 
86. &B^f^voiicr, que.peu de François auroient 
•^ 1% hardieue de fe louer fous tm nom 

emprunté , avec auflx peu de retenue 
que le font le$ Efpagnols , chez ^î 
^elques vers Latins médiocres £b& 
^nt pour être mis au niveau d'Ovide^ 
de Catulle , de Tibulle , de de Pro«. 
perce. 

'Jdede ' L'^"*^^ ^ TAntiquité cfk négligée 

riuitiquité ^^ £^P^i^c> hien qu'après Tltalie il n'y 

Pag. 5». ait point de pays où ron trouve plus 

d'anciens monumens.. L'Efpi^ne ^ft 

remplie de ruines dePonts^d'Aquedacs'^ 

de Temj^ ,,de Théâtres , de Cirques^ 

& d'autres édifices public» , que Vkk^ 

re du tems auroit épargnés , fans le %îy 

Je aveugle des iipâ^iK^^ qisicroycnt 






ftire unt aAe de Religion, eti détruis, 
fimt ie& monumens des P^ryens , c e(f- 
à-dire, des' Romains. Donïmmanucl 
Martin , Doyen d'Alicante , que nous 
avons vu àParis,& qui joint le bon goût 
des Belles-Lettres à celui de l'érudition , 
s'élève avec raifon contre un zélé fi dé- 
placé^ & il ajoute que relie eft la deC- 
cinée de ces précieux reftes- de 1* Anti- 
qoicé^» dians un Royaiftne où roncroi- 
roit faire un crime de ne pas obéir 
aveuglément à certaines gens /dont les . 
impertinences font révétées comme* 
des- oracles» Ces lâches , pourfuit-il , 
enflés de cette infâme obéiflance , mer- 
nacenrdé Tenfer ceux qui lèveront les- 
^ux vers'Une ancienne idole. Quo inr- 
fkmi obfequio ignavi0mi hommes tffrgentes 
infenirum fufflicm Us minitantHr , fi velr 
ad alifuod 'OetHftum fifnuUcrHm ochIqs^ 
^ertunt. hutSi' dès qu'ils en déterrent - 
quelqu'une; ibla^btifent-, & de peur 
cpie le foieir ne foit fouillé par la vûcf' 
d'un pareil objer, il? en jettent les mor- 
ceat^x dans les fondemens d'un édifice, 
ou^bienilsle mettent dans le fond d'un 
mur, au lieu de moilon. Trbuvent-ils^ 
quelque bofte d'un Empereur, d'un- 
Philolophe / ou d'un Orateur ? c'eft» 
une* déteftable idole (^'ils mettent ea 
pièces^ - . 



>ag. Sh 



54^ 
Cettlcj lenfant de rignMatice 9 â 
ofé même attaquer les moimmens les 
plus durables. Il y aVoit à Murviedro, 
qnie.A y ancien SagHnu^m j, un Théâtre 
antique V qui ferait çncarç' en (on en- 
titt , fans la fureur des Habitans ^ qui 
Qut Qié les pierres d<^ni il étçit revêtu^ 
pour bâtir un Convent. H eût* éxé en^ 
tierement détruis , Ci la foliclîté de 
l'ouvrage n'eût réillU à la force du fer, 
. Don Martii> a donné we efpece 
,4e vie à ces beaux refte^ » m obtenant 
du Magiftraï m^ Oîdofiî^aOT^ , qui dé- 
fend foMS des peines tiè^^rigpureufes y 
de les endpttiaiager. Les l^itaos de 
Seville n*ont pas pliis r^fpeôi un fa- 
meux Aniiphithéatreriur le poini d'être 
inondés par le Gualdalqaivir , ih ren^ 
^erferent , à force de mines de de coups 
de canon y cet amas de pierres , pour 
élever c'ontre la foreur ' de.$ 0au« une 
digue qui ne fervit de rien ; l'ancieime 
maçonnerie, qui eft reftée, biflè encore 
voir la forme de cet Amphit^tre. 
^a^ s S' ^^^ anciennes Infcriptions , fi nom«» 
57' u 58. breùfes en EfpaghQ ^ n'ont, pas eu un> 
fi>rt plus heureux : à pbine fQtfOtt-jHles: 
cîccouyertes , qtfelks fons on négli- 
gées , ou anéanties. -Ûo|i' Ccêgoire 
Mayans blâme judicie\ïfement la forte 
dévotion de Jean Celaya de Valence, 



Doâetir de Paris ^ qui malgié ( oppb^ 
firion du fçatant Nuncs , obtint de» 
^lagiftrats de Valence , qu'on jetteroie 
dans les fondemens d'un Pont, un 
grand nombre d'Infcriptions |.acines. 
Les Franciirains d'Olivaen ontauffi 
enterre une grande quantité dans les 
fondemei^ dé^Ueur Egliiè, Durant la 
dernière guerre de la Couronne y de 
fçavans Anglois , qui parcottrurent le 
territoire de Tarragone^ chargèrent 
deux vaii&aux de ces pierres où il y a 
des Infcriptions , & les emportèrent 
dans leur jpays : les François en one^ 
aiilfi enlevé quelque&^uner» 
4 Les Eipagnols . fignalent leur zelo 
contre les Infcriptions , parce qu'ils^ 
sUinag&ient qu'il y a quelque magie 
dans ces anciens caractères, pon £m«' 
nfianuei Martin^ extrêine/nent verfi 
d^s l'antiquité , rapporte deux faits 
finsttliers âc dignes de votre çuriofité. 
n uj avoii , dit^il j àSèville , dans le- 
''. Palais du Duc d'Alcala , une ancien^ 
n ne ^nfcriptioB 3 mais fi mutilée à 
9\ force de coups, de pierre , ou pardes^ 
jaLDioces de fer-, que Je defefpèrois d»' 
«utà (kibroiliner. Te ns nétbycr aveo^ 
nrune éponge mouillée tous les traits' 
j> des lettres : ce qui étonna le$ fpeûa- ' 
»itcurs, 'Je vins la nuit avec un flam- 

Pvj 



*» bcair, ayant éprouvé qu*à la faveur 
n d'une lumière y on voit dans la nukx 
n plus diftinâement que dansle jour , 
9> fur les Médailles* & fur les Infcrip^* 
étions, leS' traces prefqu'eflfitcé» ^ 
9> parce qu'elles fortent plus vivement^ 
M Tous les pa(&ns s'arrêtent r les uns 
M furpxis de cette noavciMié:^ demeu*- 
M rent immobiles ; les autres iè mo^ 
D quent de moi ^ ceux-ci creyent Cé^ 
»» rieufement que je chaime^un tf éfor. 
» Le lendemain le bruit fe répand dans^ 
j> la Ville que le Doyen d'Alicante dé- 
92* terre, un tréfor qu'il aenchsmté. A"' 
99 t*on jamais vu , s'écrie-t'il , de^» 
99* hommes plus ànes^?' Vidifliri hamims 
»• magis afinos ?. ♦ 

Ce qui lui arriva encore dans la mê^ 
me Ville, n'eftpas moins remarqua^ 
ble. n II y a , dit-il ^ près de la porte 
M du Cimetière qui touche à la grande" 
>> Egliiè^ une Inicription bien con-» 
9^ ftrvée : J'y vins.pour la^copier ; maîy 
» à peine eus- je pris mes taBletes Se 
» mon crayon y que les Prêtres 6c les 
M^ autres Ecçléfiaftiques s'attroupent;- 
M leur. JFront fe ride , & ife sfétoraient 
M de la préfomption que j'ai d'expli. 
ir quer ce que jufqu'a ce jour aucun 
9*jnortel, dîfoient-ils , n'avoît pu dé- 
»chiffi:er. Or cette infcription eft 



^ ecnce en grand &. beatr catraGktë 
97^ quarré 9 Ci^mme font. cMle8\d(p gécfes . 
»*^ d'Hadrien : mais ks abbreviations les* 
M: jeccoienc dans Tembarrast Ainfî dès^ 
3>" quHls virent mon cravail fini , ils? ' 
j>«^applaudi{ient à* miKi. habileté , & m& 
i^firentpaHèr poar un homme plus pé^ 
j>- nétrant qu*Oedipe.cc 

Les Efpaenols paroiflènr ptendrc „.]f- 
^feu d mteret ar l Hmoire GTcqne &- p^ ^ 
Komainr : ils cçmpoienci des vies dcs^iol^oé^'u- 
Saints on dès» Dévotes du pays , .à^ «[oi'3)4* . 
Don G. M. donne enpafl&ntacséloges. « 
Ih parie avantageafèment de deuxrela-^ 
lions de h mort 8c des obfèques de^ 
LoUisL Roy d'Efpagnermaisrces^pié-- 
ces ne nous> donneroient pas une haute 
idée du talencdes Efpagnols pour écrire 
I^iftoire y fans la eontânuatioii de 
" VHiftoire deMariana^ par le P. Emma^- 
nuel Minianét Religieux de- TOrdre de> 
la Trinité; Don G. M. chargé par le- 
^ Conièilde Caftillè d'examinep ceto^* 
vrage , nous apprend' dans fcm Appro- 
bation, que r Auteur avoir un )ug&- psif. i^fti 
ment profond',, une vafte érudition , 
une grande, connoiflahce des Langues 
Grecque &: Latine. Il lui «accorde lesT 
qualités: d'un parfais Hiftbrien, une 
grande'exaâittKie , un amour confiant 
de la vérité ^ . la fi:ienee peu commupe . 



de dl^e & de taire ce qu*il faut » & teti 
talent d'amener les évenemea$ , de d'en ^ 
di6velopper les caufes. Il donne encore 
de plus grandes louanges à Mariana, 
& lui. égale le P. Miniana y à qui il re- 

E roche civilement d avoir trop aimé la 
riévecé* » Félicitons l^fpagne > ajou- 
>t te-t'il \ qui dans Ic^ems que les acp 
9» très Nations Taccufent de barbarie , 
•''Oppofeà cette accufatioA fa propre 
«» Hiiloire , mais fi belle , que dans 
99 notre fiécle aucune autre Nation ne 
»: peut (è vanter d'en avoir une ièm- 
svblable. Si Plsme étoit en vie, il ne 
M! récriroit pas autrement , 8c il ajuf- 
n teroit à la gravité de rHiftoîi;e fes 

Pae uu ^^ g^^^^ enjoœes. n II remarque ail- 
leurs^ que lé ftile die cet Hiftorieo 
tient 2»ekncoùp. de celai de Plante , & 
qu'il eft femé d'Archaïfmes imités de 
ce Poète ^ qu^il fçivdit par coeur. Il 
eft étonnant que Don G. M. fe plaigne 
des antres Nations qui accufent là ficn- 
ne d'ignorance. Ne reproche-t'il pas 
lui-même aux Efpagnols d'être plongés 

p clans la barbarie, fumiffmifn» ^ni cy- 

btnf1iier4s .^ céteri barbarigm. Pourquoi 
veut-ii faire un crime à inttui d^une 
liberté qu'il prend lui-même > Mais 
quel éloge fingulier donne-fil à Minia^ 
na^^, en dîfaat que PlaUte q'aoroir pas 



écrit Autrement cette Hiftoîr^e ? Eil^ca 
que le ftyle de ce Pocte cpmique eft 
un excellent modèle pour un Hifto^ 
rien } Il feroit plaifânt que quelque 
tiiftorien François fe proposât en écri- 
vant rHiftoire Grecque & Romaine , 
4*imiçer le ftyle de Molière & de Dan^ 
court. J'ai là quelques morceaux de 
cette continuation : on fent un bomme 
d'efprit qui a pris %lTez heuçeufèment 
le tour & les manières de Mariana dans 
le choix Se rarrangement des faits ^ 
wais le ftyle, d'ailleurs ingénieux ^ m'a ' 
paru trop coupé, peu hiftorîque , Se 
quelquefois emNrr^fle. Je ne Içàurois 
ipuâtir ni les infipides calomnies donc 
il accalmie le$ Hérétiques , ni les grande 
éloges qu'il donne à un infâme anaffin^ 
déiavotiè par fes propres inftigateurs ;. 
l'amour de la vérité n'a pu rplçver aor 

^ .i-t ' ■ ' ' • A ' 

deuils de? préjugés de rcducation. ^ v 
Je fcr^i Fort cpurt iur cet, article :, ^^^ 
on iie trouve dans ces Lettres aucun 
détail touchant le Théâtre & la Pocfie 
des Efpagnol^. }\ n'y a que de grands 
éloges de qwlqaes vers latine de Hop,. 
Emmunuel Martin ^ de Don Cf M. fit, 
de quelques àwres. 3'il falloir juger da 
ipcriije.des Poctçs., par les lj9iiîange&, 
qu'ils ont reçus, il ne refteroit qu'à 
tfdmirer. L'un eft Ovide & Catulle >, 
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Tautte rétinîr les cialens de Proipcrce ; 
irôvide & de TibùBcî ccltfi-d eft 
rout à la fofe irtrgite', Horace , Plauce 
(KTMarriaP. 
yj,^ ' La PhîIcjrfbpRîe n*a piî' faire cju'ott 

fhiioTophie. progrès bieiï kntdatis un païs ,o\iVon 
ar enfeigné' publîquetiieni l'A;fttolcrgie 
Judiciaire ^ la Science CaBaliftique, les 
rêveries du Thalniud , & les dnméres 
des A'raBcs. Piu^ les^fpritS font préve- 
nus de faudes opinions^, plus ils font 
»^73. rebelles k l^ vérité ; elle germeroir 
plus facilemient dansr le fein de Tigno- 
rance, La Philofophie d'Ariftote db- 
mine^ en Eïpagne ; dès qu'on garle 
d*un ouvrage où Ton s'éloigne un peu 
d^ fes opinions , ou de ccHes de fon 
école*, on crie à la nouveauté*- c'cff 
wn Livre peftiferé qu'on défend" de: 
ttmther; c'eft un poifon fôrti de h 
»*ft3^ boëte d'Epimethéc. Ofa eflf friand dir 
poîntilléries , de chicanes , & dTiypo- 
thcfes fur la poflïbilité des cEoïès: les' 
caufès des merveilleux tlkxs de ta na- 
ture n'excitent point la curiofité' : en 
un nrot , une PnilofopKie ténebreoff ,, 
vuidè dé fens ,. ell du goât dèsEfpa- 

n*^'* gnoR. Il, y a pourtant quelques Bons 
CTprus qui regardent ces écrits^ comme 
(fe dibrilès Se infipides extravagances , 
de letxrs' Auteurs comme les ennemis du' 
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fçàVoîr. Don G • M. loiîe bàtntmip la 

PWlofoidiie du P. Tofca Prêtre de rOi 

ratoire, cjaî dans ia Pbyfique a été ^^7^ 

aflfei judicieux pourpr ofitcr de tous les 

/yftémes , (ans> s'àflajeeir à aucun eh 

particulier. Ce Philofophe , après avoir 

traité fuccintement la- Logique 8c la 

Mécaphyfique ,. fuitant la méthode de 

récole , s'eft fort étendu fur la^Phyd- 

que. Sa Philofophie a été fi fort goûtée 

en Efpagne , qa-elte a été adoptée par 

l'Univerfité de Valence j. d-oii je cort- 

dus qu'elle n'eft pas bien diflPereme de 

eelie qu'on y enfeignoit auparavant; 

les Univerfités font des^ Répul>liques 

oiïil n'eft pasaifé d-innover. Le Perc . 

7ofca a puolié un grand ouvrage fur les 

Mathématiques , qui efl; fort eftimé 

^ns ce Pays-là» Don G». Mv dit avoir 

TÛ: un ouvrage manufcrit d'un autre 

fçavane Espagnol y qui eA intitulé 

la AiothematUfiie facrie y où tout ce qui Pag. 3341 

dans TEcriture iàinte a rapporta cette 

fcience, eft éclaircî» 

Quoique Don- Emmatiuel^ MaEcin 

foi t principalement edimé'pour (Wgranr* 

de littérature, i( n'a pas cependant.né. 

gligé l'étude de la PhilôfoDbie : On ^J^; *^ 

voit dans ces Lettres qu'il (outient vi^ 

yeroentqjie toutes nos idées tirent leur 

origine des fens. D, G.M^iious <^preD4 
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Têg* ioo.tfxtce S^vatita coMpdTénnTcaité de! 

Paffiohs^ faivanit leiyftéine des Stoi- 

*' ciens -y Se il ajouceque lés Anciens h*ont 

écrie que des extravagances far la Mo« 
raie , maisqa'il fouhaite fort d'emeo^ 
dre parler les Stoiciens dans TouTrage 
de ion Comparriote , perluadé qu'il 
reprefentera ces Pliitotophes comme 
ceux qui ont le plus approché de la Re<» 
ligion Chrétienne. Jô ^ne fçai fi Don 
G; M. prouveroit ce qu'il avance con* 
^re la Morale des Anciens ^ la chofe 
me parok unjpeu difficile. 
Vin. <' En réflechiflant fur ce qu*on troure 

^urifpro-^aans ce Recueil au fujct delà Jurifpni. 
Pag' 10. ^cnce , on remarque facilennent que les 

iji* xptf. habiles gens de ce Pays connoiflfent les 
fources où Ton doit putfer. Ils recom- 
mandent rétude du Droit Romain , de 
l'Antiquité ^ & des Langues Grecque 
6c Latine^ comme les leuls moyens 

y ' de fe rendre fçavant dans la faine Jurif* 
prudenee , dont Tobjet eft Tobterva^ 
tion des Loix & l'amour de la Juftice. 
Autant qu'ils eftimenc les Cùjas , les 
Godefrois , les Donels , les Domats ; 
ftutant méprifent-ils les Commenta- 
teurs des fiécles barbares , où ^ com- 
me ils remarquent fort bien , on cher- 
che inutilement des éclairciflèmens fur « 
ips Loix obfcures« 



- fOnvtroave dzns ces i^ettres un por« Pa^ lo. 43« 
tr^t hoicibie des Avocats d'Efpagne t 
Ils ne $'ex(;rce}U 9 4ic-on^ qu'àrpmetu 
ter les procès 3 ce font des Charlatans <^ 
des babillards , qui pfir un trafic hoh^ - 
teux de déclamations extravaguantes ^^ 
s'enricbiflcinc aux dépens du peuple 
ignorant , ic renverlent les fortune^ 
des particulier; : ce font des monftres ^ 
nés pour friponner les perfonnes ûni^ 
pies. Il y a des traits encore plus vifui 
que je m'abftiens de rapporter. L'idéa 
que nous avons de la probité des Avo^ 
çats en Ecgnce, rend prêfqu'inc^royablo 
tout ce que TAviteur avance à ce fujet. • 

Je remarquerai en paflant , que ^ 

Don G. M. porte deux jugemens bieri 

diflèreus fur les Origims dn Droit Civil , 

par Grayina célèbre Jurifconfulte Ita* 

tien : il dit d'abord qu'il n'a rien vu Aq 

fi beau , nihil vidi fulchrins \ que les 

Tournes peu connues de toutes les parties 

de la Jqrifpfudence y font clairement 

indiquées 3 & qu'après Antoine Au**. 

guftin & Jacques Godefroy , ces deux 

grandes lumières de TEfpagne & de la 

France , peribnne n'a plus approfondi 

les Loix des douze Tables. Mais à la 

page 189, après avoir lotie la capacité^ 

rérudition, le bon goût & le ftyle de 

Gravina^ îl a0ure que fi Antoine Aa^ 



pitRnBc' Gôdtttoi ^ 8c êetat ou ttoh 
autres Jurifconfattes , 6tént leurs plu- 
mes à cette petite Corneille, fa, nu* 
dite l'expoiera aux railleries des Sça- 
vans. Sedfi àb haecarnicHla Ane. Au- 
guftinus , Jacobus Gothofredus ^ & 
^* frdterea dito trejve Mii fms flnnuis w- 
fttânt ^ amitinh tinda fnanehit ; eruditis 
€erù movebit rifim. H ajoute que le 
Traité partictilier deJTEmftre Romain^ 
qui'eft à la fin de ce même oui^rage, 
lui paroit fçavant'& élégant ; n^âis- que 
FAuceur n'a point atteint le bot qail 
t'étoit propoié. Ne trouvcz-'vous pas 
un peu die contradidtion dans'ees deax 

^ jugemens? 

Voilà, MonfTeur , ce que j*aî pu lî- 
rer de cet ouvrage , par rapport au def- 
fein qpe j'^ai eu de vous faite connoi- 
tre Tétat des. Lettres & des Sdenccs 
en Efpagne.Il y a encore quefques faits 
littéraires , que vous ne ferier pas fl- 

l?«/f. 32s.ché de tçavoîr. Don G. M. prouve 
$*3& 324- fort bien , que le Père Baltafer GracUn 
Jcfuîte , eft feul Auteur du Criticm, 
dont la" première Si: la féconde partie : 
onr paru fous le nonvde Laurent Gra- 1 
eian , ôc Ta troifiéme fous celai de Gdr- 
fias de Matatones. Il nous afpprend en- 
core qu'on a attribué' à Philippe I V. 
rHiftoirê dé E>« Q^xot^^ dont Michel 
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Cervantes^ le véritable Atit6tir;'&; 
que la continuation réimpricnéç à Tar« 
ragoneen 1614 du vivant de CervanteSii 
a été faite par Alphonfe Fer»andez,de 
uiifâttcneda > que Cjimadis des GohUs , lé 
premier Roman de Chevalerie impriJ 
mé en Efpagne , a été composé par 
f^a/cû Lâheira Portugais ; £c c|ue lJUa^ 
riile de Tormes , attrioué à Didacc Mm* 
dêZA ^ ]eft le fruit de l'oiôveté d'un Re« 
ligieux Hieronimite ; Tappeilé Jean de 
OrteffA. il remarqué à ce fu jet que dan$ 
un (îecle fertile en Romans , les Moines, 
-s'adoonoient aufS à ce genre d'écrire ; 
ce qu'il juAifie par UFic^Tii ^nflina^ 
Roman publié fous le nom defrançois 
de Vbedà ^ 8c composé par le Père An* 
^ré PereK. Jacobin^ Ces petites Anec^ 
dotes figurerolent affez bien dans une 
bonne Bibliothèque des Romans. 
. Don G. M. a critiqué dans fa Préface 
divers Epiftolaires; il me feroit aisé 
de contredire quelques-uns de Tes |uge« 
Smens. Croirez - vous avec lui , que la 
iatinité de M. Huet çft un peu dure &c 
-rampante , fim^Hom Ajfurgit.^ dfiriufcH^ - 
lusqii que Politién eft . j^êin de mu 
.gnttdîfe$ & de petites fubtilités , inu 
gemm^'.éirgiMlè isfiivittnsi & que las 
tiiettrdB dé Jeah le Clerc font cec^Ri- 
mandables pour la politelTe & la clarté 



ÛùAyïti ^râftér Ormiams nmnditiem& 

fgrfikmiMtm f Je douce que cette cri« 

tique fbit gouc& par les <Amixoi&urs« 

S'il falloit prendre ateo lut la même 

liberté , je dirois après aroit loiié fon 

appUcatioa ^ Ton amour pout les Leu 

très 5 & fa paffîon pour les faire âeu« 

tit en Efpagne ^ que foa ftyle eftinaabU 

pour la clarté & la facil w^ manque 

d& force , & quelquefois de poieté, & 

quHl auroit dû . tetranchec pkifieu» 

•Lettres peu intereifantes. 

' Je crois tous ^êàire plaiiîf de vooi 

apprendre que D.G*M... qui a pré- 

ienté TamiéederAieteau Minifltre d'£f« 

pagne k%Ptnfamiem9i làtérarias , bit 

aétuelleinanv imprimeo àt Madric us 

Recueil /V 4^ dé Don^Ëxniiianvel Mar* 

€in*Doyen d'Alicante. Apràs avoir là 

quelques Lettres dece fçavant dans le 

Reeiieil dont je vous ai entetenu J'ai 

lieu de ctcdre que cet^ouTirâg^ kra 

•bietx reçu du public^ 

Le Temple On tfouYe' dibpuis petu eftex quet 
^csMuTes. .^ygç Libraires de cette Vildc^. ô^co-j 
tr'autf 69 che«K Michel Gindouin. Qd 
-de C(Miri9 Mx<tî(M Vertus^, ttema- 
^pixitqnc Otli^f itgô de Ciraywe 'y avec 
-des e^plioiti^en^^ publié à ÀinAenbfl 
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175$ > ^M par Chatch'ifRiibmlf ej 
inci^ule , Ijc Temple des AfMfes* La pl4^ 
part des DelTeins font les mêmes que ' 
ceux de 1 ancien Tefi^le des Mufes de 
l'Abbé de MaroUes , imprimé à Pa- 
ris chez Nicolas La^nglpis. CependaiiÇ 
il y a dans le nouveau des change*-^ 
mens condderables. Ces correâions, 
ainfî que les planches nouyçUes.& Ic^ 
b.ordjircs ^ {bi>c de la main du célé« 
bire PIcârt.' A. l'égard des expKcations' 
on n'a fait que peu d^uiage du cra- 
ivail 4e J; Abbé de MaroUes » un ileaf 
mauvais Ecrivains de Ton cems ^ Ab<^ 
bc de VUleloin. 

• ' .1 

i 

On a. imprimé les trok. Haran-^ uaranguct 
gués de Mé T Archevêque de Tou-parM.i'Ar- 

loufe au Roi, à la Reine & au Dau-y^'xtïïSu- 
phin, pour Touvercure de f A(6mbléç/c, 
générale du Clergé. Ces. difcoufs 
prononcés' à Vérfaillts le j"^ Juin 
^73 5 > ont toute la dignité qui con>« 
vient. 

Le grand Ouvraçe du Père du Hmoîre* 
Halde Jefuite , fur T'Hiftoire de la i* Chine, 
Chine, paroit depuis quelques jours. 
Vous trouverez non que je aifFere 
h^Q^ iirmretemr^ d'im Livre, d(Hio 



9^ 
edup de ceins. 



Je fuis ^ C^ir« 
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tAVTES A CORRIGER DANS 



îniicaiit. 
p. x^Mg. 18. vêflutMte. Uf. vetuftatem 
p. 14^. %. 8. amans ; Uf. amours. 
P- * T y- % W'fiiiicêt j,Uf fi Ikef 

p. 1(0. %. i«. les CKzûcu€ i'ifAe caraâere 
p. joi. ig. 11. de Voltaire , Uf d.é Verto( 
p. 3 10. %. S. Autcujrs^ Uf Aûcms. . . . 
p. 33^. %, I J. jolies , Uf jolis 

Fin du i" Volume. 
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